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AUTOUR OU CONGRES D'ORLEANS
Il y aurait quelque naïveté à célébrer la

k victoire d'Orléans » comme une revanche
du bon sens et de la légalité, comme la
rentrée au bercail de la C. G. T., enfant
prodigue. La motion votée est surtout pro-
digue de formules. Il n'y a rien de changé
dans les desseins : il n'y a qu'un ordre du
jour de plus. Il rappelle que » le but révo¬
lutionnaire doit être poursuivi avec toute
l'audace et la vigueur que doivent servir
les circonstances et les événements so¬
ciaux prévus et imprévus ». La nationali¬
sation des industries essentielles, l'action
directe des travailleurs, et la « complète
solidarité » avec la révolution russe ne ré¬
vèlent aucun souci d'apaisement.
L'enfant terrible du parti extrémiste, le

^Journal, du Peuple », disait l'autre Jour
avec une rude franchise : » Quand la révo¬
lution éclatera — et elle ne peut venir que
du soulèvement des masses, — toutes les
tendances seront d'accord pour canaliser
le mouvement... Il faut être aveugle pour
ne pas voir que majoritaires et minoritai¬
res se réconcilieront, à la première occa¬
sion, sur le dos du capitalisme mondial. »
.Voilà qui est net.
Il n'en demeure pas moins que la victoire

des majoritaires est une condamnation de
la 3e Internationale et du bolchevisme. Les
réquisitoires de Merrheim et de Jouhaux,
acclamés par le Congrès, ont ce sens-là ou
n'en ont aucun. Quand Merrheim démolit
le dictateur Lenine, profiteur d'une révolu¬
tion qu'il n'a pas faite, et flétrit son tsa¬
risme rouge; quand Jouhaux refuse d'in¬
cliner le syndicalisme sous le knout sovié-
tiste, adoré comme une nouvelle icône parles politiciens, et que les orateurs cégétis-
tes sont approuvés par la majorité, c'est
bien la répudiation d'une soumission aveu¬
gle au communisme sanglant et au socia¬
lisme politique !
Il y a mieux. Merrheim a osé démontrer

bon seulement que les procédés de la ré¬
volution russe sont rejetés par nos mas¬
ses ouvrières, mais qu'elles demeurent in¬
différentes à cette entreprise de dictature
brutale. Il a_ rappelé que 480 Syndicats des
métaux avaient été consultés sur une ac¬
tion sympathique à Moscou. Elle ne fut
approuvée que par 25 groupements ! Et les
extrémistes de donner le vol aux « paroles
ailées ! » Le coup était dur, et, comme dit
le « Radical », la lessive fut bruyante.
Sans doute l'atmosphère n'a pas tou-Jours été saturée de tragédie. Il y a eu des

intermèdes gais. On a fait un succès au
camarade qui a parlé du « noyeautage »des Syndicats, devant Mme Lara (de la
Comédie-Française), impassible au bureau
On nous a montré le ménage d'extrémistes
X... souriant de pitié quand la salle en¬
tonne « l'Internationale », aussi réaction¬
naire à certaines oreilles que la « Marseil¬
laise ». Mais on a moins ri quand l'extré¬
miste Mayoux, faisant le procès de la
C. G. T., la dénonçait en termes virulents
ft. la vindicte des camarades. « Les mitrail¬
leuses contre noqs ! » crie-t-on à droite.
h Parfaitement ! » répond l'orateur froide¬
ment.

On voit à quel degré de nervosité, pour
ne pas dire plus, le Congrès est monté par
instants. Aussi l'on comprend Bidegarray
flétrissant avec une âpre verve l'arrivisme
des uns, la férocité sournoise des autres.
On s'explique que Jouhaux, développant le
même thème ou .plaidant » pro domo »,
soit arrivé à proclamer avec Flaubert que
« notre époque est celle du mufflisme et
de l'ingratitude ». Mais Flaubert parlait
en général, et Jouhaux pour les bons en¬
tendeurs.
Encore une fois, le succès de M.

Jouhaux et des majoritaires ne nous abuse
pas sur l'essentiel du débat. Les membres
des Congrès sont des spécialistes de la cul¬
ture révolutionnaire. Ils la veulent inten¬
sive ou extensive, forcée ou à retardement.
Mais ils ne diffèrent que sur la méthode et
la technique Or, derrière eux il y a le
monde du travail, qui assiste silencieux
à ce déballage de récriminations, à ces
heurts de personnes, à ces conflits d'am¬
bitions et de rancunes. Il ne peut s'empô-
cher de trouver étrange qu'on prélude à
l'organisation du bonheur universel par des
anathèmes, des menaces et des violences.
Et il se refuse à voir dans le chambarde¬
ment général le gage d'une félicité dura¬
ble. L'épreuve de la Russie lui suffit.
Le syndicalisme, que nous avons tou¬

jours défendu ici comme une force et un
organisme de conciliation tant qu'il se
meut sur le terrain des intérêts profession¬
nels, vaut mieux que les aventures où on
le compromet. Qu'on fasse miroiter aux
yeux des ouvriers Ja dictature immédiate
du prôlétariat, ou la conquête prochain^
du pouvoir économique par la déposses¬
sion violente, on ne parviendra pas à les
convaincre que la tyrannie de quelques
profiteurs est une solution nécessaire et
suffisante à tous les problèmes du salariat.
Ce n'est pas nous qui le disons, c'est un

syndicaliste dont on ne déniera pas l'auto¬
rité ni le sens des réalités : le leader amé¬
ricain Gompers. Aux acclamations cte ses
auditeurs ouvriers il s'écriait récemment :

« Ne vous servez jamais devant moi du
mot : prolétariat. Cela me donne la nausée.
Il n'est pas un seul vrai Américain qui
doive se laisser aller à diviser la famille
humaine en classes, et pour les exciter les
unes contre les autres...

» Socialisme ne contient rien que mal¬
heur pour le genre humain. Il détruit l'ini¬
tiative individuelle, balaie notre fierté na¬
tionale' et devient finalement le jouet des
autocrates. Le socialisme est la chimère
des fanatiques, le sophisme des soi-disant
philosophes, la niaiserie des soi-disant in¬
tellectuels. Economiquement, il est inquié¬
tant; socialement, c'est une erreur; indus¬
triellement, c'est une impossibilité... »

Gompers aurait peut-être réconcilié tous
les militants au Congrès d'Orléans en atti¬
rant sur lui leurs foudres. Il était pourtant
qualifié pour donner son avis motivé. C'est
ce qu'il a faiff*

Paul BERTHELOT.

REVUE DE LA PRESSE
Le vote du Congrès d'Orléans
Le vote par lequel le Congrès de la C. GT. a refusé de se soumettre à ia tyrannie

bolcheviste est encore commenté :

«On ne saurait exagérer, dit l'Homme li¬
bre, la véritable portée du te d'Orléans,
par lequel beaucoup plus des deux tiers des
^Syndicats, et, parmi ceux-ci, les plus im¬
portants, ont nettement indiqué leur volon-
t<- d'indépendance à l'égard do l'extrémisme
tartare et leur ferme résolution de conser¬
ver pour eux la direction de leurs affaires. »

Dans l'Œuvre, M. de Jouyenel félicite éga-
tenïfffet les congressistes de leur Inanifesta-
tion d'indépendance : '

« Les dirigeants de la C. G. T. rendent,
comme tous les gens de bonne foi, homma¬
ge à l'œuvre de Karl Marx. Ils sont d'avis
que ce philosophe a vraiment formulé, aux
abords de 1848, quelques lois économiques
neuyes; mais ils n'en concluent pas que ces
■lois-la doivent plus q.ue d'autres fixer les
règles éternelles du progrès dans le mon¬
de. l>e même, ils sont tout disposés à ren¬
dre hommage à «l'effort de libération» —

c'est le terme consacré - que fit la Russie
en octobre 1917. Mais de là à conclure que
Lenine a tracé pour jamais, en octobre 1917,
I cadre de la cité idéale, ils estiment qu'il
y a très loin. Et à ceux qui parlent de pen¬
ser comme Marx ou comme Lenine, Jou-
haiîx répond, non sans un assez bel or-
iguéll : « Si nous pensions nous-mêmes î »

Quant au parti socialiste, ce n'est pas
bans récriminer qu'il enregistre la défaite
des extrémistes, et M. Amédée Dunois exha-'
le ainsi sa mauvaise humeur dans l'Huma¬
nité :

« Tandis que jusqu'à la guerre, la C. G. T.
tirait à gauche, le parti sé' tenait plus vo¬
lontiers à droite. La guerre a renversé les
rôles. C'est la C. G. T. qui est maintenant
réformiste, tandis que le parti est devenu
révolutionnaire. Ce sont là des faits. La
conséquence, c'est que Frossard, à Orléans,
o. marché dans les rangs de la minorité con¬
fédérale, et cela est un signe des temps.
C'est notre droit de socialistes et de révo¬
lutionnaires de professer sur les méthodes
ci sur les actes de la majorité-confédérale
des opinions qui ne sont pas conformes à
celles de cette majorié. Notre socialisme ne
saurait s'incliner aveuglément devant tout
ce qui se fait comme devant tout ce qui se
dit rue de la Grange-aux-Belles. »

Cependant le modérantisme de la C. G. T.
ne rassure pas M. Buré, qui écrit dans
l'Eclair :

«La C. G, T., fort heureusement, n'a plus,
guère de pouvoir actuellement, et nous
nous rirons de ses menaces tant que le gou¬
vernement la tiendra en respect. Mais les
confusionnistes s'attir nt ; M. Jouhaux, qui,
hélas ! faillit être ministre, est l'espoir du
«bloc de gauche». Là est le péri] qu'il ap¬
partient à nos amis du « bloc national » da
dénoncer' et de prévenir. Le pays doit être
averti par leurs soins qu'il n'est point de
Lenine sans Kerensky, et que qui veut la
paix entre les classes et entre les nations
rte doit pas seulement se méfier des « paci¬
fistes » et des socialistes internationalistes,
mais aussi des fourriers qu'ils ont recrutés
dans le parti radical-socialiste. »

Les mauvais riches

A la conférence de Bruxelles un délégué
Italien, M. Quartieri, a dénoncé « la ten¬
dance » de quelques nations mieux dotées à
améliorer leur budget en surélevant les prix,
surtout ceux du charbon et des céréales à
destination de l'étranger, et M. Jacques
Bainville (l'Action française) le félicite d'a¬
voir, avec cette rude franchise, osé'dire la
Vérité :

« Grâce à son charbon, grâce à son quasi-
Inonopole maritime, la Grande-Bretagne a
tes moyens d'amortir sa dette de guerre
aussi facilement, aussi rapidement qu'elle
avait éteint au siècle dernier celle que lui
avait léguée sa lutte de vingt ans contre la
France révolutionnaire et napoléonienne. La
Grande-Bretagne va-t-elle renoncer à cette
liquidation qu'elle donne précisément en
Exemple à ceux qui ne règlent pas les prix
du fret et, du charbon î II n'y a aucune ap¬
parence. L'avantage de la question brutale¬
ment posée par M. Quartieri. c'est d'établir
due le « relèvement économique de l'Euro¬
pe » est un prétexte, et que pour ce relève¬
ment général les Etats qui ont l'espoir de
fétablir l'équilibre de leur budget ne sont
disposés à aucun sacrifice réel, puisqu'ils
ne rendront leurs finances à la prospérité
qu'en tirant de leurs ressources nationales

le meilleur parti possible. Ainsi les deux
points essentiels du programme de Bruxel¬
les : relèvement européen, assainissement
des finances particulières, sont contradictoi¬
res. Les uns s'enrichissent aux dépens des
autres. La concurrence reste la loi. »

Le maréchal Joffre petit bourgeois
de Paris

Dans une brasserie-restaurant voisine de la
Porte-Saint-Denis, confortable mais sans faste,
fréquentée par les bourgeois du quartier, gens
paisibles, on peut voir chaque jour, parmi les
habitués, révèle le Journal, un vieillard de
belle prestance, au visage doux, barré d'une
moustache très blanche :

« On lui réserve à chaque repas une table
au premier étage, près d'une fenêtre, et si d'a¬
venture quelque consommateur de passage
veut occuper cette Rlace, on l'arrête d'une
courte phrase: «Pas ici, Monsieur,..c'est la
» table du maréchal Joffre. » Car le vieillard si
doux n'est autre que le vainqueur de la Marne.
Pendant la villégiature de Mme Joffre, il a fait
sien ce restaurant situé loin des quartiers élé¬
gants, et dont il aime la tranquillité. Il est
rare qu'un jour se passe sans qu'il y vienne.
Alexandre, qui le sert régulièrement, connaît
ses habitudes; il sait que le maréchal ne boit
ni vin. ni café, ni liqueurs; qu'il mange copieu¬
sement, lentement, et que la viande la plus
succulente ne le ferait pas se départir du ré¬
gime végétarien qu'il s'impese le soir. Il sait
aussi que le maréchal lit trois journaux. Ti sait
encore que Joffre est heureux lorsque personne
ne paraît s'apercevoir de sa présence et qu'il
peut prendre son repas tranquillement, en
« petit bourgeois de Paris .»

*
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Après le Congrès d'Orléans
Les minoritaires organisent un comité

d'action

Orléans, 3 octobre. — Après le Congrès
confédéral, les délégués minoritaires se
sont réunis dans une salle de la rue Eugè-
ne-Dignat. Ils ont organisé un comité d'ac¬
tion syndicaliste révolutionnaire et décidé
d'adhérer à l'Internationale syndicale de
Moscou, sans toutefois Tien abdiquer de
l'autonomie du mouvement syndical fran¬
çais.

On a travaillé 10 et 11 heures par jour
dans le Nord

Lille, 4 octobre. — A la suite d'une entente
entre patrons et ouvriers, et conformément à
une certaine latitude accordée aux régions dé¬
vastées, les heures de travail dans le bâtiment
ont été fixées comme suit :
Huit heures pendant les mois de novembre,

décembre, janvier, février; neuf heures .pen¬
dant les autres mois. Actuellement on travail¬
le donc neuf heures. La longueur du jour ne
permet d'ailleurs pas de faire plus; mais dans
les mois d'été, toujours à la suite d'accords,
on travaillait dix et même onze heures.

Les statues passent, le bronze reste
Metz, 4 octobre. — Le bronze provenant des

statues des empereurs allemands qui avaient
été renversées par la population au lendemain
de l'armistice, a été vendu par la municipalité
de Metz moyennant 26,000 fr. l.e Conseil muni¬
cipal a décidé d'attribuer 75 pour cent de cette
somme au monument du « Poilu » qui sera érigé
sur l'esplanade à la place do Guillaume 1er, et
25 pour cent au monument de Déroulède, qui
doit remplacer celui de Frédéric II sur la place
du Roi-Georges.

La nomination de l'archevêque
de Paris

Elle est officielle à Roms
Rome, 4 octobre. — La note relative à la

nomination du cardinal Dubois comme ar¬
chevêque de Paris a été publiée par 1' « Os-
servatore Romuno », daté du 1er octobre,
paru jeudi soir, et dans la partie réservée
aux informations officielles du Vatican.

Les variations
d'un diplomate
bolcheviste

Paris, 4 octobre. — Le chef de la déléga¬
tion soviétique aux négociations pplono-
rueses de Riga, M. Adolphe Abramovitch
Joffe est un grand spécialiste, puisqu'il a
conclu déjà quatorze traités de paix. Mais
ce diplomate a une manière qui toi est par¬
ticulière de pousser jusqu'à l'extrême la
souplesse du négociateur, si l'on en juge
par les renseignements qu'envoie de Riga
l'envoyé d'un de nos confrères.

M. joffe a reçu là-bas des journalistes de
toutes nationalités, mais lorsque ceux-ci,
après avoir interviewé le chef de la délé¬
gation bolcheviste, échangèrent leurs im¬
pressions, ils s'aperçurent avec stupeur que
M. Joffe ieur avait dit à chacun des choses
étrangement contradictoires. Aux représen¬
tants de la presse juive polonaise et amé¬
ricaine, M. Adolphe Abramovitch a affirmé
que la grosse préoccupation des Soviets
était de protéger le judaïsme à travers le
monde. Aux autres, qui lui posèrent la mê¬
me question, il déclara d'une manière non
moins péremptoire que le nationalisme
juif, la religion, les traditions et les préju¬
gés juifs lui répugnuient tout autant que
ceux des autres nations.
Recevant les représentants de la presse

anglaise, M. Joffe s'est montré on ne peut
plus cordial : « L'avenir de l'Europe, dit-il,
dépend du resserrement des relations éco¬
nomiques entre la Grande-Russie et la
Grande-Bretagne. Ce sera, devant l'histoire,
l'immense mérite de M. Loyd George d'a¬
voir compris cette vérité essentielle. »
Aux Américains, le spécialiste de la paix

bolcheviste a tenu un autre langage ; « Per¬
sonne, a-t-11 dit, ne saurait compter sur M.
IJoyd George, dont la politique change d'un
jour à l'autre au gré des événements. Dès
que sur les champs de bataille la chance
a cessé de nous favoriser, il nous a immé¬
diatement tourné le dos. »

Parlant aux Allemands, M. Joffe n'a pas
caché son affection profonde pour le peu
pie germanique, et il a esquissé, pour un
Proche avenir, les plans d'une étroite col¬
laboration économique et politique entre
Moscou et Berlin. Mais le même jour, ré¬
pondant à une question d'un journaliste po¬
lonais, il déclare : « Je puis vous affir¬
mer de la manière la plus solennelle que
les bruits d'une alliance ou d'un accord
germano-russe au moment de la marche
sur Varsovie ne reposent absolument sur
rien. »

Quant à la France, M'. Joffe nourrit pour
elle — parlant 11 est vrai à un journaliste
français — les meilleurs sentiments • « La
France, dit-il, n'a jamais été juridiquement
en guerre avec nous. Certes,' sur le front
polonais et sur celui du général Wrangel,
nos troupes ont rencontré des officiers fran¬
çais, des aéroplanes français, des canons
français. Mais nous voulons bien fermer
les yeux sur ces faits et les oublier. De la
Part de la France, cette politique antibol-
cheviste n'est que provisoire et elle sera,
j'en suis sùr, sans lendemain. Elle est en¬
tièrement. fondée sur l'existence d'une Po¬
logne hostile, derrière le 'elle se cachent
timidement les gouvernements capitalistes
qui voudraient, mais n'osent pas franche¬
ment, nous combattre. Mais le jour où nous
aurons conclu la paix avec la Pologne, qui
est notre seul ennemi redoutable, toute ai¬
de donnée à un Wrangei ou un autre grou¬
pement antibolcheviste deviendrait tout à
fait illusoire. Ce serait de l'argent jeté par
la fenêtre. La France -est, assez raionnable
pour le comprendre, et alors la paix, la
paix mondiale, cette fois-ci, s'établira
d'elle-même et nous pourrons songer à
nouer avec Paris également des relations
économiques pour le plus grand bien des
deux pays. »

EN ANGLETERRE
Un appel des cheminots à la sagesse
Londres, 4 octobre. — Dans un discours

qu'il a prononcé hier soir à une grande réu¬
nion de cheminots, M. J.-H. Thomas, mem¬
bre du Parlement et secrétaire général de
l'Union des cL'eminots, dit qu'on venait
de sortir d'une crise délicate et presque
dangereuse. Il a rappelé qu'il avait toujours
défendu le-droit de grève, droit auquel il
serait fou de renoncer; mais en même
temps il a affirmé que les travailleurs ne
pourraient pas commettre de plus grand
crime ni de plus grande erreur que d'abu¬
ser de ce droit ou d'en faire mauvais usage.

« Nous devons essayer tous les moyens
d'entente possibles avant de plonger la na¬
tion dans une grève, a dit encore M. Tho¬
mas, et c'est dans cet esprit que nous avons
discuté la question cette semaine. Nous ne
pouvons pas dire que nous sommes sortis
du pétrin, mais nous espérons que les mi¬
neurs reconnaîtront les sacrifices faits par
leurs chefs, et qu'ils n'agiront pas de façon
à nuire à leur organisation. Une confiance
mutuelle est ce qu'il faut en ce moment. »

Vers un remaniement du cabinet
britannique

Londres, 4 octobre.— Le bruit court qu'un
remaniement du cabinet serait nécessaire
à bref délai, cinq ministres, MM. Balfou.r
Short, ministre de l'intérieur; loird Mil-
ner, ministre des colonies; sir Eric Geddes,
ministre des transports, et lord Inverforth,
ministre des munitions, ayant l'intention
de démissionner dès que la situation ou¬
vrière se sera améliorée. Cette éventualité
n'est, nullement dictée par une divergence
de vues entre les membres du cabinet.
M. Balfour a soixar 'e-douze ans, et n'ac¬

cepta un poste que sur l'insistance renou¬
velée de M. Lloyd George. Il en est de même
pour lord Milner, qui n'a, lui, que soixan¬
te-six ans, mais dont la santé demande des
ménagements; M. Short n'a jamais fa.it
mystère qu'il préférait la magistrature à la
politique, et'attend seulement qu'un posté
adéquat soit vacant. Sir Eric Geddes, en
dépit de ses efforts, est resté curieusement
impopulaire aux Communes, où sa seule
personnalité semble faire naître l'opposi¬
tion aux mesures les plus simples qu'il pro¬
pose. lie ministère des transports, créé pour
lui, disparaîtra sans doute avec lui. Quant
à lord Inverforth, il ne fait que liquider
une situation compliquée, et on s'étonne ici
que son ministère, celui des munitions,
r.'ait pas été supprin. ' plus tôt.

EN IRLANDE
Les attentats

Dublin, 4 octobre. — Pendant que des sol¬
dats étaient occupés à arrêter des automobi¬
les pour procéder à la vérification des per¬
mis de leurs occupants à Drumcondra, près
de Dublin, ils essuyèrent des coups de feu..
Deux d'entre eux furent blessés.
Le gouvernement dément vouloir user

de représailles
Dublin, 4 octobre. — Le secrétaire d'Etat

pour l'Irlande dément formellement les as¬
sertions de M. Griffith, président du sinn-
fein, qui prétendait que le gouvernement
anglais préparait des représailles, ainsi que
1'assassina.t de plusieurs leaders républi¬
cains, dont M. Griffith.

EN ESPAGNE
La situation ouvrière s'aggrave

et provoque des désordres
Madrid, 4 octobre. — A La Corogne, deux

bombes ont éclaté, causant des dégâts im¬
portants à deux magasins.
A Madrid, la nuit dernière, dans les en¬

virons du marché, huit bombes ont éclaté.
On ne signale pas de victime. Deux arres¬
tations ont été opérées.
A Mataro, province de Barcelone, des in¬

connus ont tué de plusieurs coups de feu
le propriétaire d'une fabrique de fil.
A Bilbao, au moment où ils sortaient de

leur travira, des ouvriers furent l'objet
«l'une fusillade qui dura une heure. Plus
de six cents coups de feu ont été tirés. Un
officier et six ouvriers ont été blessés.
A Saragosse, une grève s'est déclanchée

à la suite de l'arrestation de six chefs syn¬
dicalistes.

reculent de 100 à 150 kilomètres
abandonnant 42,000 prisonniers et un important butin
Varsovie, 3 octobre (communiqué de l'é¬

tat-major du 2 octobre). — Afin d'anéantir
les débris de l'armée des Soviets, qui se re¬
tirent après la défaite subie ces derniers
jours, nos détachements de poursuite ont
traversé le fleuve Servez. Nous avons oc¬
cupé Novo-Grodek L'ennemi, qui la semai¬
ne dernière se trouvait devant Bialystok,
Ba-zesc, Lipuewski, Zamosc, Lwow et pro¬
jetait de reprendre l'offensive, u été repous¬
sé de 100 à 150 kilomètres. Il a subi d'énor¬
mes pertes en tués, blessés ou prisonniers
et a perdu un important matériel de guer¬
re. Quinze divisions de Soviets ont été com¬
plètement ou partiellement détruites, et
leurs débris, après avoir subi de lourdes
pertes au cours des combats de ces der¬
niers jours, ont dû battre en retraite Les
archives des 3e et 4e armées, des 21e, 25e,
57e, 41e divisions des Soviets, et celles de
plusieurs brigades, régiments ou bataillons
sont tombées entre nos mains.
Au cours de la dernière action, nous

avons capturé 42,000 prisonniers, 160 ca¬
nons, 950 mitrailleuses, 18 autos blindées,
7 trains blindés, o aéroplanes, 21 locomoti¬
ves, :,540 wagons, 10 autos, plusieurs parcs
et un nombreux matériel de guerre, démon¬
trant les intentions offensives de l'ennemi.
Au cours de ces combats, nos troupes ont

fait preuve d'un grand héroïsme.

Varsovie, 3 octobre. — L'agence télégra¬
phique « Express Telegraph de l'Est » don¬
ne les dernières nouvelles sur la situation
sur le front polonais :

« En podolie, l'armée ukranienne a été
attaquée par les forces bolchevistes ren¬
forcées de quatre trains blindés. Les com¬
bats sont en cours.

» Dans la région de Rohaczow, la cava¬
lerie polonaise a forcé le passage de la ri¬
vière Slucz en occupant sa rive est. Au
centre et en Lithuanie, l'infanterie polo¬
naise a occupé la ligne des anciennes tran-
ohées allemandes à l'est de Baranowicz, où
elle a pris 1,000 prisonniers ainei que l'é¬
tat-major de la 140e brigade bolcheviste.
Nos divisions de montagnards ont atteint
la ligne du Niemen en continuant leur mar¬
che et en poursuivant les Lithuaniens en
retraite. »

Les Polonais sèment la panique
dans l'armée rouge

Varsovie, 4 octobre. — Communiqué dé
lêtahmajor :

«Le groupe du Nord, après avoir brisé la
résistance de l'ennemi qu'il poursuit, a at¬
teint le Mir. A l'est de Baranowicze, nos
détachements ont occupé, après une lutte
acharnée, Swojatyczo et Podlesie, faisant,
2,000 prisonniers, capturant 23 mitrailleu¬
ses.

» A la suite de la rapide opération de no¬
tre armée, on remarque une panique crois¬
sante et la consternation dans l'armée en¬
nemie. La 144e brigade des Soviets, ne pou¬
vant se retirer, s'est rendue avec son etat-
major sous Horodyszcze.

» Au sud du Pripet, notre cavalerie, dans
une brillante attaque, a détruit la 44e di¬
vision d'infanterie des Soviets; elle a fait
1,200 prisonniers, pris 6 mitrailleuses et
2 canons. »

Un armistice entre les Polonais
et les Lithuaniens

Varsovie, 3 octobre. — On annonce qu'un
armistice vient d'être conclu entre les Polo¬
nais et les Lithuaniens. Bien qu'aucun ren¬
seignement ne soit parvenu à ce sujet, il y
a tout lieù de croire qu'une ligne de démar¬cation a été fixée. La commission de con¬
trôle envoyée par le conseil de la Société
des nations n'aura qu'à prendre acte à son
arrivée de la conclusion de cet armistice.

Les pourparlers russo-polonais
Riga, 3 octobre. — Les négociations de

paix paraissent avoir pris une tournure peu
favorable à la paix, Joffe ayant posé, sur
Tordre de Trotzky, une série de conditions,
que la Pologne ne peut accepter. La Russie
s'oppose notamment à l'at ribution de Vilna
et de Grodno à son adversaire. De plus, la
délégation russe exige l'institution d'un plé¬
biscite en Galicie orientale et le rattache¬
ment à la Russie de 1a, partie de la Volhynie
qui se trouve à Test du Bug. Cette dernière
exigence a rencontré une vive opposition
à Varsovie.

Un grand nombre de rouges rallient
l'armée de Wrangel

Constantinople, 4 octobre. — La flotte du
général Wrangel a fait une descente réus¬
sie sur Mariupol et a détruit des navires
et du matériel de guerre. Il n'y a pas de
doute que les troupes rouges combattent
très mollement sur le front de Crimée.
Beaucoup de soldats rouges désertent et
s'engagent dans les armées anti-bolchevis-
tes, après avoir tué les commissaires des
Soviets.
Les opérations militaires actuelles ont

amené la découverte que dans de nom¬
breux villages situés derrière l'ancien front
rouge, la population avait tranquillement
mis sous rté tous les fonctionnaires et tous
les partisans des Soviets, en attendant de
pouvoir les livrer au général Wrangel.

Wrangel aurait pris Ekaterlnoslav
Bâle, 4 octobre. — On mande de Varso¬

vie, via Berlin, que le général Wrangel a
pris la ville d'Ekaterinoslav.

Les relations franco - allemandes
imniHiniHnniiiiraniK

Dans les prochaines négociations commerciales, nos
anciens ennemisdevront donner la preuve qu'ils tiennent

à exécuter loyalement le traité de Versailles

Paris, 3 octobre. — Les journaux de ce
soir commentent en ces termes le premier
entretien qui a eu lieu samedi entre M.
May.er, ambassadeur d'Allemagne, et M.
Georges Leygues, président du conseil.
Le « Temps » dit ;

« En ce qui concerne notre gouvernement,
il est certain qu'il est tout disposé à envi¬
sager les relations avec l'Allemagne dans un
véritable esprit de paix, dès l'instant où les
Allemands sont décidés à exécuter loyale¬
ment le traité de Versailles; mais pour que
les relations entre les deux pays puissent
donner des résultats appréciables, il importe
que l'on assainisse l'atmosphère politique à
Berlin et que Fcttjutienne compte des réalités
dans l'appréciation de la situation. 11 se¬
rait heureux à cet égard que l'on mît un
terme, de l'autre côté du Rhin, à la campa¬
gne d'excitations haineuses qu'une certaine
presse allemande poursuit systématiquement
contre la France et qui tend à fausser l'opi¬
nion allemande pour tout ce qui concerne
les relations avec la France et les manifes¬
tations les plus simples et les plus logiques
de la politique française. L'est surtout de
l'Allemagne qu'il dépend que les relations
des deux pays prennent le caractère que
leur souhaite le docteur Mayer. Dans cet or¬
dre d'idées, la bonne volonté de la France
ne sera jamais trouvée en défaut si la loyale
exécution du traité de paix demeure la base
solide sur laquelle on entend développer les
relations franco-allemandes. »

De la « Liberté » :

« Aux indications données par les jour¬
naux du matin sur la conversation qui a eu
lieu hier au ministère des affaires étrange
res entre M. Georges Leygues, président du
conseil, et M. Mayer, ambassadeur d'Alle¬
magne, nous pouvons ajouter ce qui suit. ;
Le président du conseil a indiqué à son in¬
terlocuteur qu'il était disposé à dissiper les
malentendus qui persistent entre la France
et l'Allemagne; mais il doit être bien en¬
tendu que ce ne peut être que sur la base
de l'exécution stricte du traité de Versailles.

» Toutes les questions pendantes seront
examinées par lui avec bienveillance et dans
un esprit de paix. Mais il est nécessaire,
cela va. sans dire, qu'il y ait du côté alle¬
mand une bonne volonté égale. Or, il est
bien évident, a fait remarquer M. Leygues
à l'ambassadeur, que la presse allemande
nous demeure extrêmement hostile et que
l'agitation antifrançaise est toujours grande
dans les centres importants. »

La question des réparations
Berlin, 3 octobre. — On confirme que M.

Charles Laurent, ambassadeur de France
à Berlin, doit se rendre prochainement à
Faris. Les pourparlers entre techniciens
français et allemands, qui doivent com¬
mencer prochainement au sujet de la ques¬
tion des réparations, semblent ne pas être
étrangers à ce voyage.
Après les premières séances de la Confé¬

rence ne Bruxelles, le délégué financier al¬
lemand Bengmann se rendit à Paris pour
présenter au gouvernemt - t. français, de la
part du gouvernement allemand, certaines
propositions touchant les réparations. Ces
propositions sont actuellement 1 objet d'un
examen en France. Des échanges de vues
ont eu lieu également à Berlin, sur la même
question, entre techniciens français et alle¬
mands.

Comment les Allemands comprennent
le désarmement

DaJitzig, 3 octobre. — «-.es journaux don¬
nent des détails édifiants sur l'organisation
allemande la « Technische nothilfe » (l'Aide
technique). Cette organisation a été créée
en Allemagne dans le commencement de
Tannée 1919. EUç devait assurer les services
indispensables de grève. En réalité,
c'èst une orgaf^dion purement militaire.
Créée par les rççctioiwiaiires allemands, la
« TechnisclJe nothilfe » est soumise au mi¬
nistère de ' la défense nationale de Berlin.
Tous les membres, recrutés pour la plupart
parmi les soldats démobilisés, ont l'autori¬
sation de porter les armes. Le commande¬
ment de la région militaire fournit les ar¬
mes et les munitions. Les membres, qui ap¬
partiennent à toutes fis classes sociales,
occupent tous une situation dans l'indus¬
trie, etc. Le cas échéant, ils sont convoqués
par un signal convenu à l'avance. Ils pren¬
nent alors leurs places prévues dans des
détachements militaires parfaitement orga¬
nisés.
L'organisation embrasse toute l'Allema¬

gne. La direction centrale — à Berlin, Kur-
fuerstendam, 194 — est entre les mains du
chef de bataillon Lumitid. Particulièrement
puissante est la « Technische nothilfe » en

Haute-Silêsie. Le bureau contrai à Breslau
a à sa tête l'ingénieur supérieur de la ma¬
rine Dubane et le capitaine de cavalerie
Molmann. Les commandements de districts,
exercés pour la plupart par d'anciens of¬
ficiers du génie, ont sous leur autorité les
groupes locaux. La «Technische nothilfe » a
placé ses affiliés dans toutes les mines et
use .es. Les Allemands or.t ainsi en Haute-
Silésie de grandes masses de troupes bien
exercées, qui sont prêtes à prendre les ar¬
mes au premier signal.

Les Allemands ne font guère preuve
de bonne volonté

- Ta question des rapports économiques
franco-allemands, éminemment difficile et
complexe, sê présente sous deux aspects :

1° La reprise des négociations économi¬
ques proprement dites, qui ont surtout en
vue l'établissement du régime futur des im¬
portations et des exportations;
2» La reconstitution de nos régions dé¬

vastées.
Sur le premier point, les négociations en¬

tamées il y a quelque temps déjà, tant par
l'intermédiaire de notre ambassadeur à
Berlin que par celui do nos différents dé¬
légués techniques, ne semblent pas progres¬
ser aussi vite que Ton aurait pu le souhai¬
ter. Les Allemands ne se sont nas montrés
disposés à accueillir la liste des articles
dont nous proposions l'entrée chez eux, et
cette résistance a naturellement, pesé sur
les pourparlers, qui peuvent être actuelle¬
ment considérés comme stationnaires.
Sur le second point, les représentants du

Reich semblent vouloir s'en tenir au fa¬
meux projet Stinnes tel qu'il fut exposé à
Spa.. Ce projet aboutirait à faire du nord
de la France une immense colonie alleman¬
de. Nous sommes donc loin d'a\ r à nous
féliciter de 1a. bonne volonté témoignée par
nos partenaires. La presse allemande fait
sonner bien haut l'exécution par le Reich
de» accords conclus à Spa sur le désarme¬
ment, et sur la livraison du charbon. Il est
à peine besoin d'observer que cette ponc¬
tualité relative ne peut à aucun degré être
considérée comme méritoire, car elle ne
consiste que dans l'exécution du traité de
Versailles, et encore avec les sensibles
amendements, les délais prolongés qui fu¬
rent consentis à Spa.

APRÈS LU CONFÉRENCE DE BRUXELLES

Un article
de M» Polncaré
Paris, 4 octobre. — Dans son article du

« Matin » du 4 octobre, M. Poimcaré, à pro¬
pos de la conférence de Bruxelles, dit no¬
tamment ceci :

t Un beau matin s'est répandu partout,
sous le pseudonyme du forfait, le mot d'or¬
dre d'une créance française hâtivement
évaluée et arbitrairement réduite. La
« Deutsche Tageszeitur.g » m'attribuait ces
jours-ci l'honneur d'avoir empêché le suc¬
cès de cette manœuvre et elle m'appelait
aimablement « le véritablg, saboteur de Ge-

VARBITRE DES ÉCONOMIES

entière
par la fi¬

nance internationale. Pas plus à Genève
qu'à Bruxelles elle n'aurait toléré que nous
fissions l'abandon d'une parcelle de nos
droits. Elle ne s'était pas émue des lamen¬
tations qu'avaient fait retentir à Spa les
délégués allemands parce qu'elle sait tout
ce que dissimule la prétendue misère du
Reich.

» Elle n'est pas troublée davantage aujour¬
d'hui par les savantes jérémiades dont l'em¬
pire vient de donner à Bruxelles de nou¬
velles auditions. Elle se rend parfaitement'
compte de l'immense effort qu'a fait l'Alle¬
magne pour porter ses doléances devant une
assemblée où siègent des neutres et où sont
admis ses anciens complices. Mais l'entre¬
prise a maintenant r. -rdu son venin. La con¬
férence de Bruxelles avait été d'abord convo¬
quée pour le mois de mai et on avait essayé
de nous imposer avant qu'elle se réunît un
forfait dérisoire. La tentative a échoué. La
Société des nations a dû ajourner la confé-
ren-e et lui interdire tout empiétement sur
le traité. Les retours offensifs de l'Allema¬
gne n'ont plus grande importance pratique,
mais ils n'en sont pas moins significatifs.
Ils dénotent une fois de plus chez elle un
incorrigible état d'esprit et un violent parti
pris d'échapper à tous ses engagements. »

M.Millerand travaille au budget
Après avoir entendu chacun des ministres, il réduit les projets
de dépenses du budget de 1921, qui sont en augmentation

de six milliards sur l'exercice 1920
Paris 4 octobre. — 1-e budget ordinaire de

1920 atteignait 20 milliards. Or, les ministères
réclament 6 milliards de plus pour 1921, dont
près de la moitié pour le budget de la guerre.
Avec les budgets extraordinaires, le total s e-
iève à plus de 50 milliards. Le sous-secrétaire
des finances et ses collaborateurs s'emploient
de leur mieux â réduire le formidable total,
mais chaque ministère défend ses propositions
avec acharnement. Quand l'accord ne peut se
faire, le différend est porté devant le conseil
fies ministres, mais là encore on ne peut tou¬
jours arriver à une entente.
Au premier conseil que présida à l'Elysée

M. Millerand, M. François-Marsal montra vi¬
goureusement la nécessité de comprimer les
propositions budgétaires, afin que le budget
de 1921 ne dépassât pas sensiblement celui de
1920, sous peine d'ameuter le Parlement et les
contribuables. Comme les ministres, gros dé¬
pensiers, ne voulaient pas céder, le ministre
des finances proposa de prendre comme arbi¬
tre le Président de la République, M. Millerand
et les ministres acceptèrent. Et depuis, chaque
après-midi, le Président de la Répubique re¬
çoit dans son cabinet, un jour le ministre des
travaux publics, flanqué de ses cinq sous-se¬
crétaires d'Etat; le lendemain, le ministre de
la marine avec ses amiraux, suivi peu après
du ministre de la guerre avec ses chefs d'état-
major et ses contrôleurs. A chaque séance
sont présents, pour remplir leurs fonctions de

ministère publie du Trésor, MM. François-Mal^
sal, ministre des finances; Emmanuel Brousse-
sous-secrétaire d'Etat, et Denoix, directeur du
budget et du contrôle financier. Parfois, M,
Georges Leygues, président du conseil, assiste
â la séance.

Le ministre des finances montre les accrois¬
sements de dépenses sollicités, l'impossibilité
d'y faire face, l'obligation de les réduire. La
ministre mis en cause essaie de justifier la
légitimité de ses demandes. Le Président écou¬
te avec attention, prend des notes et se retour¬
ne vers le ministre intéressé en lui disant î
80, ou 100, ou 200 millions d'augmentation pa¬
raissent suffisants. » Et il indique rapidement
ses raisons. Le ministre ainsi amputé se dé¬
clare satisfait, les défenseurs des finances sont
ravis d'avoir réussi à économiser plusieurs
centaines de millions, et chacun, enchanté du
bon travail accompli, prend congé du Prési¬
dent de la République.
One de ces séances a duré plus de trots heu¬

res. Il est vrai qu'il s'agissait du budget colas*
sal de la guerre, et que l'augmentation derna»
dée se chiffrait par plusieurs milliards.
M. Millerand vient de terminer ce laborleu*

travail de compression budgétaire. C'est la
première fois, eroyons-nous, qu'un Président
de la République prend une part aussi person¬
nelle et aussi active à la préparation du budget
de la France.

NOS CONTES INÉDITS

Une dernière fois, attentivement, Pierre
Mauri n regarda le journal du soir et le bil¬
let de loterie qu'il tenait à la main. Il n'y
avait aucune erreur; le numéro qui gagnait
deux cent mille francs était bien le sien :

1,884,372, série D. Une émotion extraor¬
dinaire envahit son âme...
Le hasard lui apportait d'un seul coup la

somme d'argent qu'il aurait touchée, après
vingt années de labeur quotidien, comme
comptable chez Laforge-Naudel (cuirs et
peaux). Grâce à une chance-miraculeuse,
demain, s'il lui en prenait fantaisie, il de¬
viendrait l'associé de ses paîtrons et con¬
naîtrait à son tour la destinée de M. Gas¬
ton, le fondé de pouvoir, qui àprès avoir
hérité d'une vieille tante de province, était
à présent l'un des principaux commandi¬
taires de la maison. L'idée qu'il pourrait
réaliser ce rêve grisait Pierre Maurin. >

Ses collègues de bureau étaient partis;
seul dans la pièce où il travaillait depuis
quinze ans et dont le décor lui était fami¬
lier, il considéra son veston (Falpaga aux
manches élimées et son chapeau de paille
jauni— il datait de l'été précédent— accro¬
chés à un porte-manteau. Par la fenêtre,
il aperçut l'horizon qui depuis si longtemps
bornait ses distractions, entre deux opéra¬
tions d'arithmétique : les mansardes de
l'immeuble voisin, les tuyaux de cheminées
pareils à des I coiffés d'éteignoirs, un mor¬
ceau de ciel.
Toute sa vie terne et monotone d'em¬

ployé ponctuel défila devant lui. Elle ne
contenait aucune douleur ni aucune joie.
11 se la rappela; à trente ans, après plu¬
sieurs stages chez différents négociants, il
était entré chez Laforge-Naudel. Les pa¬
trons lui avaient plu; il était resté à leur
service, par routine. Ses appointements,
comme ceux d'un fonctionnaire, avaient
augmenté automatiquement; maintenant,
à quarante-cinq ans, il gagnait dix mille
francs. Célibataire, il eût mené une exis¬
tence à peu près aisé# marié, il évitait
juste la gêne, à cause de la coquetterie et
des goûts luxueux de sa femme. Il avait
épousé une jeune modiste qui s'était em¬
pressée de quitter son atelier dès qu'elle
était devenue Mme Maurin, et dont la fri¬
volité ne songeait qu'aux théâtres, aux bals
et aux toilettes neuves.

Pierre Maurin avait d'abord essayé de
lutter contre ce défaut; vaincu, las de dis¬
cussions continuelles, il s'était résigné à
les supporter. Une fois pourtant, il avait
pensé au divorce; il y avait renoncé après
s'être regardé dans une glace : maigre,
chauve, avec une figure triste autour de
laquelle une barbe roussâtre poussait de
travers, par touffes inégales, il n'était pas
beau; il avait en outre l'horreur du change¬
ment. Il avait gardé là modiste et accepté
les railleries qu'elle lui prodiguait sur sa
situation. Elle était brillante, en vérité 1
Employé à son âge ! Ah ! s'il avait été in¬
telligent, il aurait emprunté les capitaux
nécessaires pour acheter un commerce, un
restaurant, un hôtel meublé. Ils se seraient
établis. Ils auraient fait de bonnes affaires
et réussi, comme tant d'autres dont elle ci¬
tait les noms. Ils auraient eu une -automo¬

bile, une villa au bord de la mer, des do¬
mestiques. Elle ne se serai! pas oontentée
d'une femme de ménage, comme il l'y obli¬
geait. Seulement voilà, il était trop bête,
trop timoré, trop avare...
Pierre Maurin ne répondait plus rien; il

prenait son chapeau et repartait à son bu¬
reau. Là, au moins, il était sûr d'avoir la
paix; c'était .son refuge. II y retrouvait ses
vrais amis, Mariotte, dont la verve intaris¬
sable d'ancien commis-voyageur l'amusait;
Fauvel et ses histoires de courses, le vieux
père Jean, le garçon de bureau, qui, en
échange d'une cigarette, racontait toute sa
campagne de Chine, et la petite dactylo¬
graphe, Mlle Lucie, avec ses éternelles
lamentations sur le prix des bas de soie. Au
milieu de ces quatre personnes, il se sentait
en famille.
Deux cent mille francs. Pierre Maurin

se représenta Pémoi de Mariette, de Fau¬
vel, du père Jean et de Mlle Lucie, s'il leur
apprenait demain. Personne ne savait qu'il
avait un billet; personne, pas même sa fem¬
me. Secrètement, il avait prélevé la somme
nécessaire à sên achat sur une gratification
dont il n'avait pas avoué le montant exact
H était seul au oourant de son secret 11
sourit d'un air malicieux et décida de con¬
trôler tout de suite, avant de rentrer chez
lui, l'exactitude de son aubaine. An comité
de la loterie, on lui confirma la chance qui
le rendait riche.
Un crépuscule tiède et bleu descendait

sur Paris. Dans un mouvement incessant
de flux et de reflux le flot des promeneurs
roulait sur les boulevards; les terrasses des

cafés étalaient leurs consommateurs. A tra¬
vers la foule indifférente à qui l'envie naïve
lui venait de crier : « Vous ne vous doutez
donc pas de ma joie ? Je viens de gagner
deux cent mille francs ! » Pierre Maurin se

dirigeait vers son domicile.
Une satisfaction intime qu'il n'avait

pas encore éprouvée le grisait; jamais le
trajet qu'il faisait quatre fois à pied chaque
jour ne lui avait paru aussi agréable; ja¬
mais il n'avait ressenti une allégresse pa¬
reille. Curieux, il s'arrêtait devant les bi¬
jouteries dont les lampes commençaient à
s'allumer. Il se détourna, après le passage
de plusieurs jolies femmes. Il les eût sui¬
vies, s'il n'avait pas été marié...
De nouveau, en réfléchissant à l'obstacle

que les rêves de sa femme, différents des
siens, opposeraient à la réalisation de ses
projets, il s'alarma. Les discussions allaient
recommencer, à propos du restaurant, de
l'hôtel meublé, des domestiques. Il devina
toutes les combinaisons financières qui lui
seraient conseillées et dont aucune ne lui
plaisait. Econome et sans grande ambition,
rivé à une chaîne dont il traînait philosophi¬
quement le poids, il s'effrayait des risque?
qu'il courrait eu abandonnant un emploi sûr
pour une situation aléatoire. Restaurant...
patron d'hôtel... Il ne connaissait rten S cas
professions.
Pourquoi lâcherait-il la proie pour l'om¬

bre ? Une villa au bord de la mer... L'achat
en coûterait cher, et il s'était bien contenté
jusqu'à présent d'un petit appartement suf¬
fisamment confortable. Des domestiques...
quand sa femme ne réussissait même pasfi
às'entendre avecl'unique ménagèrequi était"
à son service. Et puis... surtout... que de-
viendrait-il, lui, loin de Mariotte, de Fau¬
vel et du père Jean. Avec qui oauserait-il
politique ? A qui confierait-il ses peines 7
Les conversations quotidiennes, dans son
ménage, se limitaient au récit des achats
de Mme Maurin, qu'il s'agît d'un, chapeau,
d'une robe ou (Tune « occasion » dont elle
avait profité.
Annoncer à sa femme cette histoire di

billet et ce gain de deux cent mille francs,
c'était bouleverser toute une existence mi¬
nutieusement réglée et s'exposer à voir ra
pidement s'émietter et disparaître la petite
fortune que le hasard lui donnait. « Pas de
ça, Lisette ! » conclut Pierre Maurin qui
usait volontiers de formules héréditaires..
« Puisqu' « Elle » ne sait rien, je ne lui
dirai rien. Je verserai cette somme, par ap¬
ports successifs, à mes patrons. Elle fruc¬
tifiera dans leurs affaires; placement sût,
de père de famille. J'en toucherai les inté¬
rêts à la fin de chaque mois et j'expliquerai
à Mme Maurin qu'on a doublé mes appoin¬
tements. Elle s'empressera d'en dépense!
les deux tiers en fanfreluches parfaitement
inutiles, j'en suis convahicu, mais de cette
manière j'aurai la paix..\ et je ne prélève¬
rai pas un sou sur un Capital qui nous ser¬
vira plus tard, »
Ravi de sa décision, Pierre Maurin se»

hâta vers sa demeure. Il était près de huit
heures; il n'avait pas accoutumé de rentrer
tard. Il s'attendait à des reproches, d'un ton
aigre. Il fut étonné d'apercevoir sur le seuil
de sa porte, sa femme, vêtue d'un peignoir
neuf, à dessins japonais. Joyeuse, elle cou¬
rut à sa rencontre et se jeta dans ses bras
en s'écriant : « Chéri ! Mon chéri ! » Une
vague inquiétude s'empara du comptable.
Elle grandit lorsqu'il entrevit sur la table
de la salle à manger des gerbes, des gâ¬
teaux, du Champagne.
— Qu'y a-t-il donc ? eut-il le courage da

demander. Mme Maurin l'attira vers elle
et entre une série de baisers, murmura câ¬
line :

— Cachottier, va... Pourquoi fais-tu l'i¬
gnorant? En regardant un soir, pendant
que tu dormais, ce que contenait ton porte¬
feuille, j'ai découvert ton billet de loterie.
J'ai compris la surprise que tu me réserva»
et je ne t'ai rien dit. Je ne pensais pas que
nous gagnerions. J'ai vu tout à l'heure la1
journal. Deux centmille francs ! Nous som¬
mes riches!... Plus de bureau !... J'ai im¬
médiatement téléphoné pour qu'on nous in¬
dique les commerces à vendre, les villas à(
acheter, et pour qu'on nous envoie deux
bonnes. N'est-ce pas que j'ai bien fait, mort
amour ? Si tu savais comme je suis heu¬
reuse ! Mais toi... on jurerait... tu n'as paf
Pair oontent ?...
Pierre Maurin n'avait pas prononcé un<

parole. Muet, il regardait sa femme, sa
table fleurie. 11 songeait à l'écroulement du
ses projets personnels. Maintenant, c'était
fini... il n'y avait plus qu'à se résigner. Il
affecta de sourire, malgré son rictus, et bal<*
butia d'une voix désolée :
— Moi ? Pas content ? Mais si... ti»

vois... mais si... '
René GIRARDET.
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KŒNIGSMARK
par Pierre BENOIT
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Eh bien, Raoul Vignerte ! A quoi prè-
iends-tu do-no ? Quelle aberration est la
tienne ! Quoi ! il v a quelques semaines, tu
Étais soucieux le matin de ta nourriture
du soir. Tu 11e supposais pas de plus grand
bonheur que d'être assuré de celle du len-
Idemain. Ta voilà rriciintGricint cgi tain d'el-
lie. et rie celle de dans un mois, et de celle
rii) toujours même. Tu n'as qu'à te donner
Au travail. Le travail, la seule cliose oue
l'on, ne regrette jamais. Et tu n es pas heu-
reux, pourtant !
Que dis-je, heureux, tu souffres. Plus

nue quand tu arrivais à la gare d'Orsay,
tâtant dans ta poche si tu avais pour le
pourboire du porteur de malle assez de
sous sans démonétiser la pièce qui filera
ensuite trop vite, tu souffres. Le quoi ? De
ta maudite imagination. Ne sens-tu pas. dé¬
sormais que le sort pourrait t'offrir vaine¬
ment les femmes de Paris, les trésors d ira-

Un volume. 5 l'r., chez Emile-Paul, éditeur,
100. rue du, Faubourfi-Saint-Hanacé, Paris.

nie, sans sausiaire re reve compos
) nuées que tu portes en toi 7 Elle, cette
j femme, la grande-duchesse ? Pauvre idiot I

Tu te disais classique. Tu parlais en rica¬
nant du théâtre romantique, et te voilà dis¬
posé, du moment que

! à trouver "
I laquais de
las. ESt-ce toi qui faisais tes dieux de Le
Play et d'Auguste Comte ? Tiens, tu m'a¬
muses ! La reine de ton rêve, elle est moins
pour toi que pour le petit hussard ro-uige,
qui a l'habitude de l'oisiveté, du grade 'et du
blason...
Et je me suis nus à travailler, et, peu a

peu il est vrai que la pouissiere de la hiblio-
thèque a feutré mon envie, ma haine, mon
chagrin. , . , , „

Je ne mettrai jamais les pieds dans 1 aile
gâuche du palais. J'ai plaisir à penser quelle
s'y ennuie, avec sa Mélusine. Je ne suis pas
fait pour vivre ici, moi.
De mon séjour à Lautenbourg, je prendrai

tout ce que j'ai intérêt à prendre, posément.
Dans deux ans, j'aurai cinq à six mille

francs d'économies, la matière de trois ou
quatre livres, et je rentrerai à Paris, et avec
ma méthode, et avec le souvenir de ce qui
m'a manqué, Paris sera à moi. Et Paris vaut
mieux que cette méprisante barbare.
M. Thierry m'avait fourni un admirable

plan de travail, je m'en rendais mieux comp¬
te u mesure que je fouillais dans la biblio¬
thèque. L'histoire des dynasties tudesqu-es
parallèles à Louis XIV paraphrase à mer¬
veille la sienne, en en faisant mieux ressor¬
tir l'aborigène beauté.
Copier le roi de France, tel était l'unique

souci de ces princes allemands de la fin du
X dix-awatième siècle, jàteilaf.hcgift» artistes, aa

les élèves des artistes qui avaient travaillé
pour lui fut le moyen dont ils usèrent le
plus communément.
Mais, tandis que chaque seigneur français

mettait un point d'honneur à posséder exclu¬
sivement un artiste, à le faire travailler pour
lui seul, c'est chose amusante de voir Tes Al¬
lemands réaliser des sortes de sociétés pour
commanditer plus économiquement tel pein¬
tre, tel sculpteur, tel jardinier. Ils rappellent
ces humbles ménages parisiens qui s'asso¬
cient pour acheter aux Halles un sac de lé¬
gumes ou un agneau.
J'ai retrouvé dans les archives la plupart

des devis des peintres et architectes fran¬
çais qui travaillèrent non seulement pour les
ducs de Lautenbourg et de Detmold, mais
aussi pour ceux de Lunebourg-Celle et pour
les électeurs de Hanovre. Ernout a sculpté
la plupart des groupes en marbre des jar¬
dins. Gourvil, élève de La Quintinie, les a
dessinés. Lesigne, élève de Lebrun, a été
chargé de l'exécution des panneaux. Un Ca¬
talan, Giroud, a assumé les travaux de ser¬
rurerie et de ferronnerie. Zeyer, peintre mi
laque, professeur de là princesse Sophie-Do¬
rothée, a orné de charmants motifs les por¬
tes de F « Herrenhausen » de Hanovre et du
palais de Lautenbourg.
Leurs comptes sont discutés avec âpreté

par les intendants des princes. Souvent ces
derniers eux-mêmes n'ont pas dédaigné
d'appuyer autographiquement des demandes
en réduction. J'ai parcouru avec curiosité
un énorme mémoire de 'Giroud, produit par
cet artiste devant le présidial de Hanovre,
pour justifier, en 1690, le chiffre de la facture
à laquelle il faisait monter la pose, à 1' « Her¬
renhausen » d'un certain nombre de serru-

éJecteur, fut débouté de sa demande eu ré¬
duction Il y avait, à cette date du moins,
des juiges à Hanovre.
J'étais décidé en principe à borner mes

recherches à l'influence française sur les
cours allemandes du dix-sentlème siècle.
J'avais devant moi une mine de documents
suffisants à satisfaire complètement M.
Thierry et à me fournir à moi-même les
éléments d'un livre. C'est à ce Zeyer, pem-
tre en laque, professeur de la princesse So¬
phie-Dorothée, que je dois d'avoir élargi
mon dessein primitif. Je découvris, mêlees
à ses comptes, les minutes de son témoigna¬
ge devant la commission d'enquête qui jugea
l'infortunée souveraine du Hanovre, il porte
ainsi la responsabilité des événements qui
vont suivre.
Vignerte s'arrêta, réfléchit un moment, et

me posa cette question inattendue :
— Connaissez-vous la dramatique histoire

du comte Philippe-Christophe de Kœnigs-
mark ?
En réponse, je lui récitai ces deux stro¬

phes ;

Comte de Kœnlg-smark, amoureux d'une reine,
Puis son amant, ainsi du moins dit la rumeur,
Dans la chambre royale où brûlaient des ver-

^veines»
A l'heure où le jour naît, à l'heure où le jour

[meurt.

Qui pourra dire toutes les folles pensées
Qu'elle se plaisait tant à dérouler pour vous,
Celle qui mêlait les jacinthes aux pensées,
Dans la masse de ses cheveux d'or un peu roux ?
— L'auteur de ces vers, dit Vignerte, avait

- " "*— — ™ Ctesi iftSfiMJi

livre français convenable sur ce drame. Vous
le rappelez-vous ?

— J'avoue, dis-je, que bieaa des détais m'en
sont sortis de l'esprit.

— Eh bien ! il faut que je vous précise cet¬
te histoire. Elle ne vous expliquera pas mon
aventure, à moi. Elle vous la rendra plus
étrange encore.

— Vous vous rappelez certainement quelle
était la situation de l'Etat de Hanovre en
1680. Il avait à sa tête un homme aussi cLé-
bauclié que profond politique, Ernest-Augmis-
te, successivement évêque d'Qsnabrûck. duc,
puis électeur de Hanovre.
Son frère, Georges-Guillaume, était duc de

Brunswick-Lunebourg.
Ernest-Auguste avait un fils. Georges; Geor¬

ges-Guillaume une fille, Sophie-Dorothée.
L'ambition d'Emest-Auguste portait sur

deux points.
D'abord : réunion à sa famille des Etats de

son frère. Il n'y avait qu'un moyen marier
Georges à Sophie-Dorothée. Le mariage eut
lieu en 1682. La duchesse de Bruinswick-Lù-
nehourg n'avait que seize ans.
L'autre ambition d'Ernest-Auguste était plus

haute ; c'était la couronne d'Angleterre. La for¬
tune travailla pour lui ; successivement les
douze enfants de la reine Anne furent mois¬
sonnés par la mort. Si Ernest-Auguste ne vit
pas le triomphe de sa politique — il mourut
en 1698, — son fils George en recueillit les
fruits. En 1714, à la mort ae la reine Anne, fl
montait sur le trône de Grande-Bretagne sous
le nom de George 1er. Il y montait seul ; dix-
huit ans plus tôt, à la suite d'une infâme ma¬
chination, il s'était, séparé de sa femme, et
lorsque son époux ceignait la couronne d'An-

» MeSsum* TocXortuuce Swhje-Dorojhée ache¬

vait ses jours dans le château de Ahîde, moins
palais que prison.
Excusez-moi de dessécher ainsi ces faite •

l'essentiel est d'être clair.
L'histoire du divorce de Sophie-Dorothée

c'est l'histoire du meurtre dn comte Philippe-'
Christophe de Koenigsmark.
Appartenant à une des plus nobles familles

suédoises, ami du prince électeur de Saxe
aussi brun et beau que Sophie-Dorothée était
belle et blonde, le comte Philippe et la du¬chesse de Brunswick - Liinebourg s'étaientdons leur enfance connus à Celle et naïvement
fiancés. La vie les avait séparés. Philippe
était parti mener à la cour de Jacques II,
à celle de Louis XIV, à Dresde, à Venise,
son existence aventureuse de beau oondot-
tière suédois.
Le mariage de Sophie-Dorothée réveilla-

h » "l'P .anc'°n amour, blessa-t-il sa vani¬té : 10ujours est-il qu'un beau matin, Ha¬
novre vit arriver le comte Philippe de Kœ-
nigMnark.

. cÇur de l'Electeur était un lieu de
débauches, um fumier sur lequel se fanaitlentement ce beau lis qu'était Sophie-
Doroth'ée.
Trompée par un mari qu'elle avait tou¬

jours méprisé, contrainte de faire bonne
mine à cette terrible comtesse de Platen,
1 abjecte favorite d'Ernest-Auguste, elle vi¬
vait de son mieux dans la solitude, occu¬
pée uniquement de l'éducation de ses deux
enfants, un fils qui devait être roi d'Angle¬
terre, une fille qui sera reine de Prusse.
Mais voici Kœnigsmark qui arrive à Ha¬

novre, et l.e drame commence.
Le comte Philippe est venu pour se ven¬

ger, pour reconquérir le cœur de Sophie-
Etaftttiée. &tai>

voir, la comtesse de Platen s'éprend de luiH juge politique de ne pas froisser la toute
Puissante favorite. Mais il faut aller tre
loin pour ne pas froisser cette femme
Méssaline et lady Macbeth réunies. Le com
te Philippe va aussi loin que possible • corn
promise, elle sera en son pouvoir. C'est lu
qui est entre'ses mains.
Alors commence la belle idylle de PhiliDP

de Kœnigsmark et de Sophie-Dorothée L
sombre palais de l'« Herrenhausen » est té
moin de leurs éphémères amours SophieDorothée a cru d'abord que le beau comt
n était venu à Hanovre que pour y voir malheureuse et délaissée celle qui a été contramte par la volonté paternelle d'en èponser un autre.

La'i?erl prasq-tio publique de Philip.p,cïïn^sse Platen ajoute à sœ
Mais, uni matin, se rendant ave

?> u®;™ ,de compagnie au bosquet d
usejl- " ' otl elle a coutume d

owPî?? ■|0ur' ele aperçoit le comt,
à, échapper. Un rouleau <Ié papier est restû ,sur le banc, avec ces yers à Ja manlèrde Benserade c

Que j'étais autrefois un volage berger!
A tout moment sur la fougère
J'allais de bergère en bergère
Me faire un plaisir de changer:

Mais, depuis que j'ai vu la charmante Sylvil
Contraint de l'aimer constamment,
■Par un extrême changement
Je nftiipux changer.-de rua yîe.

u ■suivra
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SOMNOLER

Ce £ut dimanche. sur tous les grounds de
bv la grande réouverture, sous les dermè-

o caressé d'un soleil qui s'attarde pour voir
•oluer sans doute les joueurs aux qualités
mt vantées. Le Sud-Ouest retint s008 B0^

jfccau Ciel et ses meilleure joueurs et les Amé-
i -ioains en train de boucler victorieusement^l^cle des frontières françaises. Quelques

>er-as sont déjà en pleine forme. Les au¬
près. les plus sages, se réservent, car la sai-
i son sera longue et dure, et ils savent, pour en
3 avoir fait plusieurs fois l'expérience, qu il est
«particulièrement difficile de rester huit mois
len bonne condition athlétique. Allez, après
jeoia, chercher de l'homogénéité daus des
Seams qui comprennent quelques joueurs tins

êts et d'autres encore tout bourrelés de la
caisse estivale. ,

Au Raoing, la ligne de trocs-quarts piane
impatience. Le feu jaillit sous les P®8 4®s

pur-sang. Mais, fi côté, la ligne d avants,
,re un peu grasse, somnole en attendant

s journées plus fraîches. Les bleu ciel et
anc éprouvèrent quelque difficulté, diman-
e, à percer les lignes aseflstes en première

m-temps. Du pivot habituel de 1 attaque ra-
ingman, ii manquait au début deux des trois
xécutants : de Laborderie remplaçait Bous-
uet sans le faire oublier, et le jeune Bayon-
is Lamessas s'était dévoué de façon à mé-
uger ie Lourdais Bordes, trop en forme. Aus-
les attaques partaient mal, lorsque les ase-.

stes ne les crevaient pas dans l'œuf. Une
le, très correcte, permit à André d'allon-
r ses immenses compas, die bousculer quel-
ues défenseurs des buts de l'A. S. F., et
aller déposer la balle, après une fort belle
.ourse, entre les deux poteaux. Mais Bordes
•evint en deuxième mi-temps, et comme le
'toulousain Teychenné talonnait, en remplacè¬
rent de Dedieu, peu familiarisé avec ce tra-
aii, la balle venait très souvent dans les
îains du petit Pyrénéen Dupont, formé l'an
iruier par Hubert dans le Club qu'il combat-
it dimanche. Dès lors, Bordes fut de toutes
= attaques, qu'il conduisit très loin, dans

_ style incomparable.
En avants, on constata, au travers du ma-n-
ue de îorme actuel, les mêmes défauts que
uns le pack de la saison dernière. Mêlées mal
uilibrées, attaques trop empreintes de mol-
jse et conduites en ordre dispersé, manque
•mplet d'homogénéité, plaquages défectueux,
ouïs, de Jouvenel et Berrens suivirent. Seul,
uard tenta de dribbler. Les autres paraf¬
aient être là pour fournir la figuration d'une

ijiièce montée pour trois ou quatre étoiles. Ils
^suivaient de loin et jouaient au spectateur,
î.e joyeux Peltier d'Oisy fut celui qui utilisa
fe mieux son après-midi. Rentré la veille de
llCo-nstantinopte pour participer au meeting
«'aviation de Bue, i! ex.pulsa par tous ses
A pores » les mauvaises boissons ingurgitées
jau cours de ses randonnées en Orient. Quant
Les rouge et bleu sont actifs et plaquent

MÊRt jeu
s en
tout

pour contre-attaquer ensuite. Et avec
'un leader en lignes arrières, un Hubert par
(exemple, reparaissant en trois-quarts, les ase-
fisfces peu-yeut- Inquiéter les meilleurs.

. .» te

OU EST IA RitFMiE D>ANTAN<!

Le S. C. U. F. veut absolument en finir avec
■ 'i-ende qui représentait depuis des années

;uipe première comme un ramassis d*é-
-■ de Charenton courant après un bal-

.... rafale de la légende parait morte, et
bien morte. Et l'on peut voir chez les noir et
blanc des trois-quarts jouant la passe et Dé¬
maillant de toutes sortes de fioritures bien
conçues et rapidement exécutées. Les seuftstesseraient-ils des artistes méconnus ? Il est vrai
qu'un sang nouveau a été infusé à cette éaui-
pe, qui paraissait être précédemment un mu-èée ae vieilles glaires, à la conservation du-, -»ij , i-i * a la wuservauion uu*
quel veillaient quelques dirigeants médusés
par le prestige du nom. Le S. C. U. F., qui pos¬sède quelque huit ou dix équipes, avait c¥ezlui des éléments suffisants; il fallait seule-
ïpent regarder autour de soi quelques secon-
«SL a?111?1 *ufent découverts un excellent

* ? eA,vite, adroit, partant bien, cro-ohetant superbement; un arrière, Lafargue,de très bonne classe; un très suffisant demi
de melôe; un talonneur. Les vieux seront ra¬
res cette année dans l'équipe du S. C. U. F.En lignes arriéres, Le Biarrot Duffourc don¬
nera des directives qui seront suivies, et en
adapte ie trio EHuère-Duvergier-Besset condui¬
ra la barque.

DE LYON A ROUEN ET A NANTES
Les Postiers s» laissèrent mettre gentiment

en boite, tandis que tout là-haut, dans le
parc de la Faisanderie couvert de feuilles d'or,
le Stade ne pouvait parvenir à triompher du
Pue, qui fut l'an dernier son grand rival en
deuxième série. Les deux rescapés semblent
voués au match nul. Mais si Ferré essaie dos
hommes, le Montalbanais CD 11 longes, qui a
pris en main la direction du team cher aux
habitués du boulevard Saint-Michel, cache ses
batteries. Il tient en réserve quelques solides420 en avants, et deux zèbres de grande vitesse
pour ses lignes arrières. La Générale s'en fut
glaner des succès faciles à Rouen, tandis queI Olympique, mixte il est vrai, ne parvenait
pas à battre le vieux Football-Club que l'ancê¬
tre Mauriat commande avec une autorité et
une maîtrise qui ne peuvent être contestées.
A Nantes, les Périgourdins réussirent un

match nul très honorable, si l'on songe que leteam cher à Pascal Laporte a eu raison duSport Athlétique Bordelais et a bien tenu le
coup contre le formidable Racing. Le fils deMag-nanou, de Roger William lui-même, fitdes débuts très remarqués dans l'équipe pre¬mière périg-ourdlne. Tel père, tel file
Et tous les rugbymen de France et de Na¬

varre se préparent aux fortes émotions de lasemaine prochaine. Tout d'abord, ils vont as¬sister, spectateurs amusés, à l'assaut que lesultra-conservateurs de TU. S. F. S. A vont îi-
v,r&rr.!L1,<prP3et de Confédération athlétique etde Fédération par sports. Ensuite, passantaux réalisations, ils devront édifier de toutespièces 1 œuvre nouvelle, construire du solide

dura'We, Entre temps, ils assisteront nupremier grand match international de la sai¬
son avec le secret espoir qu'enfin le teamaméricain sera battu par nos meilleurs rug¬bymen. et ce malgré le manque d'en traîne-roent de nos nationaux..

G as ton -BE'NA"C.

ANGOULEME. — Sporfcin^-Clab dîAngotilôm© batUtxhon Sportive de Saint-Jumen par 30 points à zéro.
TOULON. — A. 8. Bitorroise bat R. C. Tonlormais

par 9 points à zéro.
ROUEN. — C. A. S. G. de Paris bat Beauvoiaienne

par 31 points à zéro.
. PESSAU. — A. S. P. T. T. (2) bat Section burdiga-
lienne (3) par 11 points (3 essais 1 but) à zéro.
8AINT-MACAIRE. - R. O. podensacaria bat U. 8.

maoarienne par 8 points à 3.
SAINTE-FOY-LA-GRANDE. — Stade foyen (î) bat Bor¬

deaux Olympique (2) par 3 points à zéro.
SAINTES. — UT. S. cognaçaise (2) bat U. S. samtaiae

(2) par 17 points à. 5.
PAMIERS. — C. S. appaméen (1) bat Toulouse ami-

donniers sport par 5 points à 3.
MAULEON. — 8. A. mauléonais bat 17. S. saint-pa-

laisienne par 24 points à 4.
LE BOUCAU. - Boucau-Stade (R) bat A. S. U. lan¬

daise (1) par 5 points à zéro.
BEZIERS. — A. 8. de Ltwel et 8. O. bitorïofc font

match nul. Réen de marqué.
ALBI. — S. O. albigeois bat C. A. brivdste par 15

points à zéro.
CONDOM. — 8. A. condomois et 8. C. néracais font

match nul. Rien de marqué.
CASTELJALOUX. — Cadets de Gascogne (2) battent

C. A. villeneuvois (2) par 37 points (9 essais 3 buts 1
drop goal) à zéro.
PUYOO. — Puyoô bat Pouillan par 5 points à zéro.
PARIS. — Stade français et Pue font match nul 6 à 6.
NAY. — Stade nayais bat Union Sportive

par 8''-points (2 essais, 1 .but) à zéro.
athénienne

FOOTBALL ASSOCIATION
LA COUPE DE FRANCE

Dimanche, se sont disputées, dans toute la Pratioe,
les rencontres de football-association comptant pour fe
deuxième tour de la Coupe de France, la pins popu¬laire de nos grandes épreuves de football-association, et
qui, prenant d'année en année plus d'importance* a
réuni, cette saison, 200 engagements. Cent vingt-huit
Clubs seront aujourd'hui aux prises; 64 devant être éli¬
minés à l'issue de ces rencontres.
Voici quels sont les résultats des principaux matefaes

de la Coupe disputés dans la région parisienne :
La J. A. de Saint-Ouen bat le Stade Roubaisien parS buts à 1.
Le Club Sportif des Terreaux bat le Bousbotte de

Besançon par 3 buts à 1. et le Lyon-Olympique Uni¬
versitaire bat le Club Sportif Lyonnais par 4 buts à 0.

— A Choi6y, devant un nombreux public, le S. C. de
Choisy gagne par 3 buts à zéro.
-Le C. A. de Vitry affirme sa supériorité et triom¬

phe de Romilly par 6 buts à 1.
— Le Red - Star bat le F. C. Mohonnais.
— La Garenne - Colombes bat U. S. Clichy par 2 buts

a I.
— Rue Olivier-de-Serres, le Stede Français bat PU.

S. de Boulogne par 3 buts à 1.
BOUSCAT. Stade bordelais bat Sport athlétique

bordelais par 4 buts à 3.
ACHARD. — S. C. de la Bastidienne bat Bordeaux*

Athletic-Club par 2 buts à zéro.
JARD-MERIGNAC. — V. G. A. M. bat 8. C. cTAngou-

lême par 6 buts à 1.

TOULOUSE. — Section Burdigalienne bat Stade- Tou¬
lousain par 3 buts à 2

(Affatohes amicaux)
BENAUGErPARïC — Bordeaux Athletio P. O. (I)

bat les Aiglons (1) par 3 buts à 2.
LA BASTIDE,

buts à zéro.
S. C. B. (3) bat B. A. C. (3) par 3

FOOTBALL RUGBY

MATCH INTERNATIONAL
la Californie bat ie Sud-Ouest par 6 points (2 essais)

à 3 points (1 essai)

BENAUGE-PAE-K. — Alliance talençaise (1) bat; S. C,
de la Bastidienne (Il par forfait,.
LE BOUSCAT. — Arlac-Sport U) bal S. B. U. C. (B

par li buts a 1.
— S. B. U. C. (3) et Etoile sport-ire bastidienne (11

font match mil (0 à 0).
— 8. B. U O. (41 bat A. S. du Midi (2) par 3 but6 à 2.
— S. B. U. C. (Ç) bat Coqs Rouges (3) par 3 buts à 2.
MER'IGNAC. — La Gironde (1) bat la Section Burdi-

golienne (2) par 3 buts à 1.
LA ROCHELLE. — Stade Nantais bat Etoile Sportive

par 2 buts à 0.
ARCACHON. — Enfants d'Arcachon et Stade Borde¬

lais (2) font match nnl (2 buts à 2).
! ACHARD. — B. A. C. (2) bat S. O. de la Bastddtenne
( (2) jouant à 10, par 4 buts à 2.

JARD-MERIGNAC. — S. C. de la Bastidienne (31 bat
Y. G. A. M. (3) por 3 buts à 1.
PESSAC. — S. C. de la Bastidienne (5) bat Stade pes-

saœis (3) par 6 but à 1.

iusqn'â présent, nous tenions les Américains
pour de grands athlètes voués plus spéciale¬
ment au base-bail pour lequel ils ont un véri¬
table culte et à un football si meurtrier, qu'il
Semble avoir été inventé tout exprès par les
chirurgiens et les orthopédistes.
Mais voici qu'Us tiennent en 1920 à se pro¬

duire dans notre rugby, et c'est à quinze gaii-
dards hauts, larges et vigoureux qu'Us ont
confié le soin de démontrer que, si les Etats-
iUnis se mettaient une bonne fois à la prati¬
que du ballon ovale, ils pourraient y jouer ra¬
pidement un rôle prépondérant.
L'attrait de cette nouveauté sportive, la tié-

'deur d'une belle après-midi d'automne et le
(virus du football suffisent à justifier la pré¬
sence de 10,000 spectateurs sur le terrain du
Stade Bordelais, et le chiffre coquet pour un
début de saison d'une recette de 24,000 fr.
Les Californiens remportèrent aujourd'hui

leur quatrième victoire consécutive, mais ce
(fut une de ces victoires dont il serait ridicule
de tirer vanité.
En effet, on peut avancer hardiment que

l'équipe de sélection dont nous donnâmes la
composition lundi dernier, se présentant sans
retouche sur le terrain du Bouscat, aurait
triomphé nettement des visiteurs.
Je pense exprimer là l'opinion de la majo¬

rité des spectateurs de ce match.
Quand on vit s'avancer sur la pelouse ces

quinze puissants athlètes, à côté desquels les
nôtres faisaient figure d'enfants, il n'y eut
de doute pour personne ; démantelée par le
travail combiné du poids et du souffle, notre
équipe allait s'effrondrer en fin de partie.
On avait compté sans l'énergie de nos

avants; en quoi on eût tort. Ils ont été admi¬
rables, ces avants. Ecrasés en mêlée, balayés
comme des fétus de paille en touche, à court
<lc souffle, ils trouvèrent en eux-mêmes les
ressources de volonté qui font les athlètes et
qui valent aujourd'hui aux représentants du
(Sud-Ouest, d'avoir fait plus honorable figure
«levant ies Californiens que la sélection pari¬
sienne, la sélection du Sud-Est et le Stade Tou¬
lousain.
Cette performance est d'autant plus méritoi¬

re que notre équipe, remaniée profondément
déjà, avait du être rapiécée encore, en derniè¬
re heure.

La tactique française consista à tenir en
respect le lourd pack américain, à gagner du
terrain par des coups de pied en touche et à
tic mener l'offensive par les trois-quarts que
dans le camp adverse.
De bout en bout, ce programme a été suivi

et il a pu l'être précisément, parce que nos
bavants se maintinrent constamment à la hau-
■teor de leur tâche, en dépit de quelques cour¬
tes défaillances.
Il a d'ailleurs failli amener, sinon la victoi¬

re, du moins le match nul, tant nos lignes ar¬
rières se montrèrent menaçantes à plusieurs
reprises, manquant même l'essai d'un souffle,
d'un rien.
Les Américains, eux, essayèrent d'abord

d'imposer le jeu de leurs avants en faisant
parler haut le poids et la vigueur muscu¬
laire.
Devant l'attitude énergique des nôtres et

leur insuccès relatif, ils se décidèrent, eux
-aussi, à monter à l'assaut avec leurs trois-
ouarts et même, en fin de match, à les faire
donner à fond.
On a dit après leurs matches antérieurs que

-les Californiens ne disposent que de tactiques
élémentaires. Ce jugement a reçu sa pleine
.confirmation à Bordeaux. Si vous exceptez
lune jolie attaque des trois-quarts, au cours
de laquelle le centre gauche vint doubler son
ailier, tout le bagage par eux déballé tient
Vians le débordement par l'aile dans l'offensive
des lignes arrières, et en bousculades, obs¬
truction, rush sauvage, piaquage régulier ou
non, et poursuite inlassable du ballon, dans
3o travail des avants Mais avant tout, la force
doit suppléer au manque de science.

• Ceci explique, dans une certaine mesure,
'comment l'équipe française plus légère de
(quelque quatre mi cinq cents livres, tint en
échec; les Américains dont la puissance et le
souffle, étayés par une science moyenne, n'au¬
rait dû en faire qu'une bouchée.
•T'ai dit la remarquable tenue de nos défen¬

seurs. Ils sont tous à féliciter, mais je ne
crois pas qu'on criera à l'injustice si je si¬
gnale plus spécialement la splendide exhi¬
bition de Fauthoux. actuellement dans une
forme remarquable et digne, à mon avis, de
soutenir sans dommage, la comparaison avec
Hordes; l'arrière américain et lui ont eu les
(honneurs de la journée.

Comment ils ont joué

Si les colosses de la ligne d'avants californienne ont
■ eu l'avantage sux le pack du Sud-Ouest, cet avantage
n'a jamais donné l'impression d'être suffisant pour leur
permettre d'envisager une nette victoire.
Favorisés par leur taille, ils iurent les maîtres incon¬

testés en touche; en mêlée, leur formation deux-trosi
Vieux leur permit simplement de faire Jeu égal et par leur
masse de démolir en l'enfonçant la mêlée française cha¬
que fois qu'ils étaient battus an talonnage.--
Peu de dribbling, ignorance complète de la mêlée

tournée, combinaisons rudimentaires en touche où la
force est reine, regroupement rapide sur les tenus, raasi
talonnage nul, défense farouche et souvent irrégulière,
fuisqu'elle consiste — quelle que soit la situation deadversaire, qu'il dribble ou qu'il tienne la balle — à
l'arrêter par les jambes, mobilité de toute la ligne mai-
gré son poids et souffle à toute épreuve, telles sont a
;peu près les caractéristiques de ces athlétiques avants
au faciès énergique et aux culottes sales.
Autour de la mêlée, on trouve un « winger » actif et

y>eu scrupuleux comme tout winger qui se respecte, deux
.cinq-huitièmes pas très fixés sur leur rôle et enfin qua-

Sre trois-quarts splendidement découplés, dont, un ai-îer très rapide et le centre gauche perçant, adroit et
d'une défense impeccable
Cette ligne, qui se recommande par sa force de péné¬

tration et son adresse, n'emploie ni le coup de pied de
déplacement, ni le coup de pied à suivro, simplement le
débordement.
L'arrière, de tout premier ordre, se sert indifiérem-

rnert. des deux pieds; il n'a pas manqué une seule fois
la réception du ballon, non plus que la touche.
Du côté français, les avants, lourdement handicapés

tous le rapport du poids, de la taille, de la puissance et

du souffle, se sont brfllarmrcent comportés. Us ont droit,
en> bloc, à tous nos compliments pour avoir duré jus
qu au bout et permis ainsi un score honorable pour noscouleurs.
En demis, la paire Magret-Martin tint beaucoup mieux

qu elle ne promettait.
Le coup de bras de Magret en touche longue rivalisa

avec ceflui de son adversaire, qui lance la balle comme
une pierre; Martin fit, à l'ouverture, des débuts satis¬
faisants, rendus difficiles par l'obstruction systématiquedu winger et d'un cinq-huitième; il lui reste encore à
assurer la direction do ses coups de pied en toucheEi trois-quarts, l'aile Fauthoux-Pardo a été supérieu¬
re; Fauthoux fit des trouées dans un style merveilleux
et se montra sur le terrain le meilleur joueur d'ofïen-
sive. On lui doit l'essai du Sud-Ouest. Pardo, pénétrant
et déterminé, excellent crocheteur, fera un ailier de
grande classe. L'autre aile se montra moins bonne en

attaque. Germain fit avorter, par une passe tardive, un
essai presque fait et Gay manqua de confiance en unt
circonstance semblable. Par contre, leur défense fut im¬
peccable. Cabé a fait une excellente impression malgréla faiblesse de ses dégagements. En fin de partie, il ar¬
rêta net devant ses poteaux le gigantesque centre droit
qui allait à l'essai sur sa lancée.

Henry HODRSIANGOU.

Comme pour tous les grands matches, les
équipements et ballon » MAORI » ont été four¬
nis par la MAISON WILLIAMS et O de Paris.
Succursale 39, rue Ste-Catherine, BORDEAUX.

MATCHES AMICAUX
LE BOUSCAT. — Stade hendayais bat Section burdi-

galienne par 8 points (2 essais 1 but) à 3 points (1 but
sur coup franc).
BEGLES. — A. S. Bayonnaise bat C. A. Béglais

par 41 points à 9.
SAINT-MANDE. — U. S. Testerine (1) et A. S. du

Midi (2) font matoft nul (3 points a 3).
PARIS. Le Racing bat l'A. S. F. par 16 points à 6.
PARIS. — S. C. U. F. bat A. S. P. T. T. par 37

points à 3.
BIARRITZ. — Biarritz-Olymprciue bat S. A. bordelais

par 8 points à 6.
Tx\RBES. — Stadocaste Tarbais bat Stade Saint-Gau-

dinois par 6 points (2 essais) à 5 points (1 essai, 1 but).
LOURDES. F. C. Lourdais bat Bouoau-Stad© par 9
points (3 essais) à 3 points (1 essai).
TOULOUSE. — Stade Toulousain bat Football Club

Oiortmais par 33 points à zéro.
PAU. — Aviron Bayonnais bat Section Paloise par

11 points (3 essais, 1 but) à zéro.
POITIERS. — Stade Poitevin et A. S. Midi font match

pmG (zéro à zéro).
DAX. — Union Sportive Perpignanaise bat Union Spor¬

tive Daequoise par 14 points (4 essais, 1 but) à 7 points
(1 drop-goal, 1 but sur coup franc).
MONTAUBAN. — Union Sportive Montalbanaise (1)
bat Compound - Olympique Périgourdin (1) par 16
points (4 essais, 2 buts) à 5 points (1 essai, 1 but).
— Union Sportive Monfcalbanaise (2) et Avenir Mois-

sagais (1) font match nul, rien de marqué.
BERGERAC. — Union sportive Bergeracoise (1) bat

Association Sportive des P.T.T. par 3 points (1 essai) à
zéro.
ROYAN. — Royan bat Bordeaux-Atftlétic P. O. par

23 points à 3.
SAINT-GAUDENS. — Stade Saint-Gaudinois (2) et

Stadoceste Tarbais font match, nul, 3 à 3.
PERPIGNAN. — Castro Olympique bat Union Sportive

Perpignanaise (réserves) par 6 points (2 essais) à zéro.
MARMANDE. — Union Sportive Marmandai&e (1) bat

U.S. Bergeracoise (2) par 21 points (7 .essais) à zéro.
AUCH. — Football-Club Auscitain bat Cheminots de

Toulouse par 24 points à zéro.
COGNAC. — Union Sportive Cognaçaise (1) bat Union

Sportive Saintaise par 24 points (8 essais.), à zéro.
NERAC. — Union Sportive Lavardac (2) bat Spor-

fcing-Club Néracais (2) par 11 points à 6.
ARCACHON- — Wonderland Arcachonnais bat Rugby-

Club Bordelais par 6 points à 3.
NANTES. — C. A. Périgourdin et Stade Nantais font

match nul, 6 points à 6 (2 essais à 2 essais).
MONT-DE-MARSAN. — U. S. dacquoise (2) bat Stade

montois (1) par 3 points (1 essai : Pédfucasse) à zéro.
LA TESTE. — A. S. du Midi de Bordeaux (3) et

U. S. testerine (2) font match $iul, 3 points à 3.
CADILLAC. — Caudéranaise (1) bat U. A. CadilJa-

caise (2) par 3 points à zéro.
U. A. Cadillacaise (1) bat U.S. Bazadaise (1) par

39 points (11 essais, 3 buts) à zéro- è
PERPIGNAN. — Castres-Olympique (1) bat Union

Sportive Perpignanaise (R) par 6 points (2 essais) à 0.
FOIX. —■ Lions Verts Saint-Girons bat Foix par 3 à 0-
BAGNERES-DE-BIGORRE. — Gallia Club Tarbais bat

Stade Bagnérais par S points à 0.
NIORT. — Stade Rochelais (2) bat Stade Niortais (2)

par 16 points (4 essais, 1 drop-goal) à 0.
BRIVE. —• C. C. A. Briviste (2) bat Union Sportive

Vézérienne (1) par 31 points à 0.
LIMOGES. — Section Athlétique de Limoges bat pSor-

ting-Union Agenais par 6 points (1 essai, 1 but) à
3 points (1 essai).
SAINT-JUNIEN. — Union Sportive de Saint-.Tu.nien (2)

bat Union Sportive Nexon (1) par 6 points (2 essais) à
5 points (1 essai transformé).
LA REOLE. — Stade Langonnais bat Sporting-Club

Réolàis par 6 points (2 buts) à 0.
LA ROCHELLE. — Stade Rochelais (1) bat Stade Nior¬

tais (1) par 7 points (1 essai, 1 drop-goal) à 6 points
(2 essais).
LIBOURNE. — Union Athlétique Libournai.se (2) et

CYCLISME
LE CHALLENGE D'HONNEUR DE L'U. V. F.

Victoire du V. A. de Levatlols
Le challenge d'honneui de l'U.V.F.S. s'est disputé

i «dimanche matin à Poissy sur 50 kilomètres entre les
cinq Clubs suivants : Vélo-Club de Levallois. Club Spor¬
tif de la Seine, Sporting-Club de la Bastidienne, Bicycle-
Club Rémois, Club Athlétique de la Société Générale.
L'équipe du Vélo-Club de Levallois, avec Détreille,

Grassxn, Souchard, a brillamment triomphé.
Classement par équipes ; 1er, Vélo-Club de Levallois,

en 4 h. 38 m. 58 s. 2/5; 2e, C.A.S.G., en 4 h. 46 m. 29 s.
1/5; 3e. B.C. Rémois, en 4 h. 59 m. 15 s. 3/5; 4e, S.C.
de la Bastidienne, en 5 h. 11 m. 9 s.

Classement individuel : 1er. Pélissier frères, en 1 h.
32 m. 25 s. 2/5; 3es, Grassin et Detreille, en 1 h. 32 m.
57 s. 4/5; 5e, Souchard, à deux longueurs; 6es, Moulet,
Tich et Faudet, en 1 h. 39 m. 44 s. 4/5; 9e, Godard, en
1 h. 41 m. 38 s. 2/5; 10e, Degy,; lie Albisna (Bor¬
deaux); 12e, Naudet; 13e, Therrien (Bordeaux).

PELOTE BASQUE
LES CHAMPIONNATS DE PARIS

Les éliminatoires du championnat à mains nues se
sont disputées dimanche matin au fronton de Montrouge.
Le Sporting-Club Universitaire de France a battu par

30 points à 15 l'Association Sportive des P. T. T.
Le Club Athlétique du XIVe a battu le Réveil Basco-

Béarnais par 30 points à 20.
Dimanche après-midi, a-près une égalisation au 37e

point, le S.C.U.F. a battu le C. A. XXVe de 3 points
et s'est adjugé le titre de champion de Paris à mains
nues.

JEU DE BOULES
LE CHALLENGE «LA RECOMPENSE»

Victoire de PU. S. des Boules
La finale de ce Challenge, organisé par le Bowling-

Club Bordelais, s'est disputé, dimanche après-midi, au
château CamiD, ETABLISSEMENTS HONORE * PlCON.
Voici les résultats :
Demi-finale : équipe Cornall (U.S.B.) bat équipe Gal-

lot (V.B.) par 15 points à 5.
Equipe Rouilhan (U.S.B.) bat équipe Grange (V.B.)

par 15 points à 6.
Finale : équipe Cornali bat équipe Rouilhan (tous

deux de l'U.S.B.) par 21 points à 16.
Prix de consolation : équipe Dangla (V.B.) bat équi¬

pe Odet (V.B.) par 21 points à 17.
J. C.

LA FETE DES SPORTS FEMININS

Paris, 3 octobre. — Foule considérable au Stade Eli¬
sabeth pour assister à la réunion organisée par Feniina-
Sports. Voici les résultats :

80. mètres handicap : L Dolapierre, en 11" 7/10; 2.
Hùbner ; 3- Georgeat. - ' ■

83 mètres haies : 1. Delapierre, en 15" 1/10; 2. Brûlé;
3. Bréard; 4. Micault,

300 mètres handicap : 1. Liébrard, en 49" 1/5; 2. Geor-
get; 3. Mardot.
1,000 mètres handicap ; 1. Cadies, en 3' 29" 1/10; 2.

Zambeaux; 3. Kussel.
Saxit en hauteur ; 1. Kugel, 1 m. 33; 2. Th. Brûlé et

Welker, 1 m. 30.
Lancement du javelot : 1. Janiaud, 36 m. 57; 2. Pom-

miès. 34 m. 02; 3. Dutot, 31 m. 26.
1,000 mètres relais ; 1ère équipe : Liébrard, Th. Brûlé,

Bréard, Delapierre, en 2' 42" 2/5.
5,000 mètres relais ; Ire catégorie : 1. Club Athlétique

de la Société générale (Dumont, SRndrin, Langrenay,
Martin, Brossard). en 11' 27"; 2. Stade Français; 3. Ra-
cing-Club de France. .

600 mètres relais (6 fois 100 mètres) ; 1ère catégorie : 1.
Club Athlétique de la Société générale (Véjux, Tirard,
Bigote, Rouelle, Bernard, Lorram), en 1', 6"; 2. Stade
Français, en 1' 7" 3/5.

NATATION
LE CRITERIUM DE L'U. S. F. S. A.

Nancy, 3 octobre. — Les grands-prix de l'U. S. F. S. A.
ont donné au critérium de natation organisé dans la
vaste piscine des établissements de Nancy-Thermal un
intérêt sportif considérable. Pendant la matinée, M.
Hornv, des Sports-Réunis de Colmar, a battu son propre
record sur 400 mètres en 6' 58" au lieu do 7' 37". M.
Watter, du même club, a réduit de 6 secondes le record
des 200 mètres établi en 3' 2S". M. Arbogast, de Stras¬
bourg, est aussi heureux sur les 100 mètres détenus par
Baron depuis le 27 octobre 1919 en 1' 30" et qu'il ramène
triomphalement^ à 1' 26" 3/5.
Par contre, Fleck ne peut,

forts, maintenir le 100 m. over à 1'
Les autres résultats se suivent dans cet ordre : 200 mè-

nalgré ses splendide* el-
' *• h" 2/5.

très, Fischer, en 3' 27"; 100 mètres nage libre, Weil
(Strasbourg), en 1' 20" 2/5 devant Trial, de la Libellule.
100 mètres dos, Flech, en 1' 30" 1/5, respectant le record
de 1' 29" 4/5; 200 mètres brasse, Arbogast, de Strasbourg,
en 3* 25". r-evant Carnet (Nancy), en 3' 28" 2/5 et
Bertrand.
250 m. relais en quatre nages ; 1er, Strasbourg, en

2 m. 40 s.; 2e, Libellule ; 3e, C. N. N. T.
400 mètres nage libre : 1er, Mayârtd, champion de

France militaire 1920. en 6 m. 57 s. 1/5; 2e, Rigal; 3e.
Finns. du même club.

250 mètres relais : 1er, Libellule, en 2 m. 52 s. 1/5; 2e,
S. N. S., à 6 mètres.
La réunion s'est terminée par deux matches de wa-

ter-polo, où la, première équipe sélectionnée de Paris-
Strasbourg a battu par 5 buts à 1 le C. N. N. T.;
la Libellule a battu ensuite le S. N. S. par 8 buts à 1.

Equipe Militaire 15e Dragons font mach nul, 3 à 3.
— Union Athlétique Libournaise (1) bat Stade Foyen

(1) par 23 points (7 essais, 1 but) à 0.
ORTHEZ. — Union sportive orthézienne (R.) bat

Stade nayais (2) par 12 points à zéro.
STADIUM. — S. A. Bordelais (R.) et Biarritz-Olym¬

pique (R.) font match nul; rien de marqué.
LYON. — Olympique et F. C. de Lyon font match nul

(0 à 0).
ROCHEFORT. — Le Sport Athlétique Rochefortais

(1) bat la Nantaise (1) par 6 points (2 essais) à 3
points (1 essai).

— Le Sport Athlétique Roofceforbais (2) bat le S. A.
R. (3) par 11 points (3 essais 1 but) à 3 points (1 es¬
sai).
BAYONNE. — Aviron Bayonnais (2) bat Section Pa¬

loise (2) par 3 points à zéro.
PERIGUEUX. - C. A. P. (2) bat Bordeaux-Olympi¬

que (1) par 3C points (9 essais, 6 zéro.
— C. A. P. (3) bat S. C. Angoulême (2) par 10 points

(2 essais, 1 drop-goa!) à zéro.
Les Périgourdins surclassèrent nettement leurs adver¬

saires, qui opposèrent une énergique défense.
SARLAT. — F. C. Sarladai? bat Union Sportive Ter-

rassonnaise par 18 points à 3.

HIPPISfflE v

Courses au Bois de Boulogne
«fioinrafe» raïûiivîile dans « l'Arc-ds-Tricinphe »

sa victoire du Brand-Prix
Paris, 3 octobre. — La Société d'encouragement a été

admirablement servie par un temps magnifique pour
mettre en valeur sa nouvelle grande épreuve, le Prix de
l'Arc-de-Triomphe. La course a prouvé, par l'intérêt
qu'elle a excité et par le merveilleux spectacle dont elle
a été l'occasion, que sa création a été une des meilleures
inspirations des sportsmen avertis qui dirigent le comité
de la rue Scribe.
Après le défilé d'usage et le canter traditionnel, le

peloton est allé se ranger sous les ordres du starter, dont
le dépant a été cette fois presque impeccable. « Nouvel-
An » et « Eugône-de-Savoie » ont essayé de prendre les
devants, mais « Stéarine » ne tardait pas à leur brûler
la politesse et à mener grand train, suivant sa cou¬
tume- « Pleurs », « King's-Cross » et « Comrade » venaient
ensuite; les deux représentants Macomber et « Le-Rapin »
étaient en queue.
Dans la descente, « Flovershop » et « Embry » ve¬

naient se mêler au peloton de tête, tandis que «-Eugè¬
ne-de-Savoie » rétrogradait. Au dernier tournant, « Nou¬
vel-An » flébissait à son tour. « King's-Cross » entrait
le premier dans la ligne droite, escorté de a Flovershop »,
« Embry », « Pleurs » et « Cid>-Campeador ». Aux premiè¬
res tribunes, « Comrade », lancé avec une décision op¬
portune par Bullock, se glissait à la corde où un jour
venait de se produire et prenait immédiatement l'avsm-
tage pour l'emporter aisément d'une longueur, tandis
qu'une lutte endiablée s'engageant entre « King's-Cross »
et a Pleurs » qui finissaient dans cet ordre, séparés par

une tête. « Meddlesome-Maid » venait ensuite précédant
« Embry » et c Battersea ».

« Embry » ruisselait littéralement de sueur avant le
départ, sa nervosité, due peut-être à un excès de tra¬
vail, a certainement nui à sa chance.
La journée avait débuté par la victoire étonnamment

facile de « Le-Grêlon » sur « Sapristi » et « Lady-Isle ».
« Estruval », le favori, médiocre quatrième. Quant h
rLe-Dansk », il a couru en imposteur.

« My-Btar » a battu nettement « Pertuis » et « La-Taba-
rière » dans le Prix de rAqueduc, où « Bichon » n'a pasi à la course, ayant désarçonné son jockey avant

« Pin » i« Jrin » s est débarrassé dans la descente de « Mime »,
qui avait mené le train avec lui, dans le Prix de New-
market, et il a résisté aisémentà l'effort final de Ohé !
Ohé !

« Ksar » et « Le-Majordome » ont mené dans le Prix
Saint-Roman. Le poulain de M. Edmond Blanc semblait
avoir course gagnée au dernier tournant, mai6 « Sol-
dat-II » et « Harpocrate » venaient l'attaquer à la dis¬
tance. Le poulain de M. Cottevieille l'emportait assez
aisément à la fin.
Le Prix de GraviHiers est revenu à c Libre-Pillard »,

devant « Serpenteau-IV- » et «'Deepdale-».
A. BERNARDIN.

Résultats du dimanche 3 octobre;
PRIX DE LA CASCADE, 7,000 fr., 2,100 mètres.
1. Le-Grêlon (Kriegelstein), G. 84 50 52 »

à M. Pierre Champion p. 29 » 15 »
2. Sapristi (Bartholoraew),

à M. Morgan - P. 37*S0 17 »
3. Lady-Isle (C. Bouillon)

à M. Eknayan P. 85 » 45 50
Non placés; Pondis (M. Allemand). Le-Dartsk (Ch.

ChRds), Carnet (J. Lamoure). Mouscoul (Sharpe). Es¬
truval (Bellhouse). — 3 long., 2 long. — Le-Grêlon (Gros-
Papa et La-Grêle) est entraîné par Michel Pantall.
PRIX DE L'AQUEDUC (à réclamer), 5,000 fr., 1,400mètres.
1. M Y-STAR (F. O'Neiin G. 30 50 13 »
2. PERTUIS (Atkinson), à M. Moulin. P. 46 50 15 50
?■ L^T»baritl™ (Garner), à M H. Kigaod. — Non pla-

/*lctlon (Hobbs), Juste-So (Lepinte), Riqueraque(M. AHemand), Tu«h (Prior) — 1 long. 1/2. 1 long —My-Star (Fribourg et Maimata) est entraînée par Ma-thurin Pantall.
PRIX DE NEWMARKET (à réclamer), 12,000 francs,

2,100 mètres.
1. PIN (M. Allemand),.. G. 31 » 15 50

à M. Charles Lionart P. 16 » 8 »
2. OHE ! OHE ! (Garner),

à M. Monnier P. 14 50 8 »
3. Mine (F. O'Neill), à M Aimé Moulin. — Non .pla¬cés: Reine-de-Crèmes (Mac Gee), Bou-Bou (A. Barbe'',

Great-Suocess (Sharpe), Senonchcs (J. Jcnnings). —
2 long., 3 long. — Pm (Bay-Cherxy et Sandaragnell) est
entraîné par Jean Lieux.

PRIX DE L'ARC-DE-TRIOMPHC
150,000 francs, 2,400 mètres

1. COMRADE (F Bullock) G. 44-50 23.60
à M. E. de Saint-Alary P. 25 » 13 »

2. King's-Cross (M. Allemand),
à M. Liénart... P. 60 50 33 »

3. Pleurs (G. Bouillon), à M. Eknayan. P. 214 50 114 »
4. Me«kJleoome-Maid (Garner), à M. Macomber. — Non

placés; Nouvel-An (J. Baitholomew), Le-Rapin (M. Ba-
rofc), Cid ~ '
Stéarine
bouse), i „ .

— 1 long-, 1 tête, 1 long. 1/2. — Comrade (Bacheler's-
Double et Sourabaya) est entraîné en Angleterre.
PRIX DE SAINT-ROMAN, 20,000 fr., 1,800 mètres.
1. ECURIE COTTEVIEILLE G. 118 » 54 »

SOLDAT-II (Milton (Henry) P. 49 50 21 »
2. KSAR (G. Stern),

à M. Edmond Blanc P. 14 50 7 50
3. Harpocrate (Bellhouse), au duc Decazes. — Non

placés: Alcibiade (Jennings), Le-Majordome (Sharpe),
Blushing (Mac Gee), Mademoiselle-d'Àmérique (J. La
moure). — 1/2 long., 1/2 long. — Soldat-H (Black-San ou
Vernood et Fansy) est entraîné par Michel Pantall.
PRIX DES GRAVILLIERS (handicap), 10,000 francs,

2,408 mètres.
1. LIBRE-PILLARD (J. Maiden) G. 262 » 212 50

à M. Georges Christophe P. 4(150 43J50
2. Serpenteau-!V (G. Bartnolomew),

à M. d'Estournel P. 83 » »*0
J. DEEPDALE (Bellhouse),

à M Semaine P. 36 » 14 50
4. Prise-d'Armes (Lamoure), à M. Eknayan. — Non

placés: Unchair (Atkinson), Sommereux (Sharpe), Caviar
(Garner), Michel-Ange (Mac Gee), Prince-d'Andorre (G.
Martin), Louppy (Lepinte), Ci-Devant (G. Bouillon). —
1 long. 1/S, W., enoof. - Llbrc-PHtard (CTUiwinki®
et Lioertad) est entraîné par Floch.

Courses à Agen
Dimanche 3 octobre

PRIX DE LA SOCIETE D'ENCOURAGEMENT (ga¬
lop), 3,000 fr.. 2,400 mètres. — 1er, Lady-Phryxa (Fau¬
con), à M. E. Cassaët; 2e. 6TAPHYLIN (Galichet), à
M. W. Ollivier; 3e. Loscurryen (M. Chancelier), à M.
V. Gaillard. — Non placés : Le-Coq (Soubagné), Por-
to-II (Saint-Florent). — Gagné de demi-longueur, une
longueur. — Pari mutuel, unité 5 fr. : Gagnant, 16 fr.:
placés, 9 fr. et 18 fr. 50.
Lady-Phryxa. par Phryxus et Lady-Mayoress, est en¬

traînée par Vallières, à La Teste-du-Buch.
PRIX JOSEPH DE MONFORT (critérium) 3,000 fr.,

1.300 mètres. — 1er, Orican (Verdon), h M. D.' Guestrer;
2e, Bonno-BouteiNe (Coloby). à M. H. Villenave, dé¬
robé. Pari mutuel : Gagnant, 9 fr.
Orioan, par Hélicon et Simon's-Love, est entraîné parR. Labadie. à Ludon
PRIX DU CONSEIL MUNICIPAL DE LA VILLE

D'AGEN (handicap). 2.000 fr.. 2,300 mètres. — 1er, Fer¬
veur (Crockett), à M. D. Guestier; 2e, Agricol (Teisset),à M. R. de Salverte; 3e. La-Barre (L. Augé), à Miss
A.-L. Cushing. — Non placés ; Grand-Couronné-III (M.
Chancelier), Louvette (Roquevert). — Gagné d'une demi-
longueur, trois longueurs. — Mutuel : gagnant, 41 fr. ;
placés, 13 fr. 50 et 10 fr. — Ferveur, par Regents-Park
et Favola, est entraînée par R. Labadie, à Ludon.
PRIX DE LA SOCIETE DES STEEPLE-CHASES DE

FRANCE (haies), 1,500 fr., 2,800 mètres. — 1er, Roi-Jack
(Soubagné). à Mme R. de Monbel: 2e. BAPAUME-fll
(Capdevielle,, à M. L Seignouret; 3e, Orama (Mauruc)»
à M. d'Allens. — Gagné de*loin. loin. — Mutuel : ga¬
gnant, 10 fr. — Roi-Jack, par Jack-Suipe et Rose-Bay,
est entraîné par Gardères, au Hougas.
PRIX DES DAMES (steeple-militaire). 1,150 fr., 3,500

mètres. — 1er, KELLERMAN-II (d'Allens). au 10e
dragons; 2e, La-Tosca-ll (Soulié). à M. Laffargue; 3e,
Amadou-Il (propriétan'e), à M. le lieutenant Augère. —

Non placés : Mimosa-II (M. Saint-Paul), Livie (M. M&u-
ruc). — Gagné de trois longueurs, deux longueurs. —
Mrutuel : gagnant, 11 fr.; places, 8 fr. et 14 fr. 50.

Courses à Toulouse
RESULTATS DU DIMANCHE 3 OCTOBRE

PRIX DU FOSSAT (à réclamer), 1,000 francs, 1,200 mè¬
tres. — 1er. Mère-Henry (Jean Lartigue), à M. H. de La-
caze; 2e, Emuiation-fl« (Bourdely), au comte P. Niel;
3e, Babouna (Durand), à M. E. Filhol. — Non placé ;
tpeca-III (Legros). — Mutuel : Gagnant, 8 fr. 50; placés,
8 fr. et S fr.
PRIX DE LASTOURS (critérium), 2,500 francs, 1,200

mètres. — 1er, Le-Picrreux (Meunier), à M. D. Guestier;
2e, Valderiez (Brooks), au comte Lastours; 3e, Vengeur-
fil (Tronqua), à M. Gaillard. — Mutuel : Gagnant
13 fr. 50.
PRIX DE Ire CLASSE (3e série), 5,000 francs,t 2,200

mètres. — 1er, Finetts-lll (Meunier), à M. D. Guestier;
2e, Pléonasme (Sailamagnou), à M. Dubois-Godin. — Non
placés : Dvle (Broca) Albion (Tronqua). — Mutuel :
Gagnant, 11 fr. 50; placés, 7 fr. 50 et 10 fr.
PRIX LOUIS DE FOURNAS (haies), 1,500 francs, 2,500

mètres. — 1er, Disette-ll (Broca), au comte de Brettes-
Thurin; 2e, Bovgho (BroustelJ, à M. Bordères. — Nonplacés : Ipeca-III (Legros), Molylodène (M. R. de Tau-
zia). — Mutuel ; Gagnant, 7 fr. 50; pdacés, 6 fr. 50 et
6 h. 50.
CROSS-COUNTRY REGIONAL (2e série), 3,000 francs,
,500 mètres. — 1er, Oiseleur (LaîfargueV, à M. Max Si
card. — Non placé : Québec-VII (Voyron). — Mutel : Ga
gnant, 6 francs.
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X.égkm d'honneur
Nous avons précédemment annoncé la pro¬

motion au grade de commandeur de la Légion
d'honneur de M. Da] Piaz, administrateur-di¬
recteur de la Compagnie Générale Transatlan¬
tique, qui compte à Bordeaux de si vives sym¬
pathies. Nous relevons à l'« Officiel » la citation
suivante qui accompagne cette nomination et
que nous sommes heureux de reproduire :

« Officie- de la Léigion d'honneur du 17 juillet
1908. Outre ses services éminents comme ar¬
mateur, a été un catlaborateur particulièrement
précieux de la Ligue maritime. C'est grâce à
lui qu'ià a été possible d'organiser à bord du
« Jacques-Cartier » une école d'application de
la marine marchande, qui est appelée à rendre
les plus grands services aux candidats capitai¬
nes au long cours et- officiers mécaniciens.
Lors de l'armistice, a rendu les plus grands
services comme membre de la commission in¬
teralliée de la marine. »

La croix de chevalier de la Légion d'hon
ne.ur a été décernée à la mémoire du lieu¬
tenant Louis Touroumire. de la 19e compagnie
du 20e régiment d'infanterie.
L'attribution de cette destination est accom¬

pagnée de la citation suivante: «A pris, en
plein combat, le 10 septembre 1910, le com¬
mandement d'une compagnie; à l'attaque du
11. a magnifiquement entraîné sa troupe jus¬
qu'à ses objectifs. Tué glorieusement le 12,
alors qu'il procédait sous un bombardement
des plus intenses à l'organisation du terrain
que, dans une attaque nouvelle, il venait de
conquérir. A été cité. »
Les parents de ce brave officier, mort au

champ d'honneur, demeurent à Bordeaux, 15.
rue BouquSère.

Médaille de la Reconnaissance française
Par décret présidentiel, la médaille de la

Reconnaissance, française a été décernée aux
personnes du département de la Gironde dont
ies noms suivent :

D'Argent
Mme Lagrang-e, née Marie-A-mélie Wide-

mann, à Bordeaux : a Créatrice et présidente
du comité bordelais de l'U. F. F., a pris lu
part la plus active â la formation et à la
direction de quatorze hôpitaux organisés par
ce comité; en a assuré les ressources par une
efficace propagande et le recrutement en per¬
sonnel par l'institution d'une école d'inliriniè-
res. A constamment fart preuve d'initiative
et de dévouement, obtenant par cette coopé¬
ration toute gratuite les plus importants ré¬
sultats.

De Bronze
Mme Laniarque, née Jeanne-Françoise-Loui¬

se-Marie Barrère, à Bordeaux : Infirmière di¬
plômée de l'U. F. F'., attachée aux hôpitaux
il. 37 et 118 de Granvillc (GiroïiUe), de lévrier
1915 à décembre 1917, s'est çansacrde avec un
dévcuioment absolu et une rare compétence à
un service comprenant une moyenne de 30
blessés ou malades et qu'elle- assurait à elle
seule, saris aucune rétribution. »
Mlle du Mont (Alice-Marie), à Bordeaux :

« Infirmière de profession, a seryi a titre bé¬
névole à l'hôpital n. 21 de Bordeaux, d'août
1914 à mai J917, avant d'être infirmière mili¬
taire titulaire, y'ost acquittée de ses fonctions
avec un zèle et une assiduité dignes d'éloges. »
Mme Mouliès (Marie), en religion sœur Thé¬

rèse, à Bordeaux: «A dirigé malgré son âge,
avec le plus absolu dévouement et un zélé
qui ne s'est jamais démenti, l'hôpital auxiliai¬
re n. 22, installé à Bordeaux dans une partie
du couvent dont elle était supérieure, sans
interruption et gratuitement, du 13 septembre
1914 au 13 janvier 1919. »
Mme Vieillard, née Marie-Elisabeth-Margue¬

rite Faure, à Bordeaux: <t Infirmière bénévole
à l'hôpital auxiliaire n. 58, à Bordeaux, sans
interruption, d'août 1914 à janvier 1919, a rem¬
pli les fonctions d'infirmière principale direc¬
trice de cet hôpital (300 lits), prodiguant en
outre ses soins personnels aux blessés et ma¬
lades, assurant le service de jour et de nuit;
n'a cessé de faire preuve d'un zèle et d'un
dévouement inlassables s

Mme veuve Henry, née Jeanne Bayrou, ù Li-
bourne: » Infirmière bénévole à l'hôpital com¬
plémentaire n. 1, à Libourne, puis à l'hôpital
mixte de la même ville, n'a interrompu son
service que trois semaines seulement, à la
suite de maladie grave, et l'a repris avant mê¬
me d'être complètement remise; affectée aux
fiévreux, s'est, fait remarquer par sa grande
compétence alliée à un dévouement inlassa¬
ble. »

Mme de Groc, née Jeanne Rôu-mazeilles, à
Saint-Symphorien (Gironde): «Présidente et
directrice de la formation sanitaire de Saint-
Symphorien; s'est donnée de tout, çoeur à cet
établissement depuis le 7 mars 1915 jusqu'à la
lin de la guerre. Par ses efforts personnels, a
assuré, en outre, le soulagement de nombreu¬
ses misères et l'insta'lation des réfugiés.»

Annexion éventuelle du Bouscat
à Bordeaux

Le maire de Bordeaux donne avis que le di¬
manche 10 octobre 1920 il sera procédé à une
enquête « de commodo et incommodo » sur le
projet d'annexion éventuelle de la commune
du Bouscat à la commune de Bordeaux.
M. Duret, négociant, ancien président du Tri¬

bunal de commerce, commissaire délégué par
arrêté de M. le Préfet de la Gironde, recevra ce
dit jour, 10 octobre 1920, à la mairie de Bor¬
deaux, de trois heures à six heures de l'après-
midi, le vœu des habitants sur le projet soumis
à l'enquête.

•

Fête des anciens militaires
La Société fraternelle de secours mutuels

des anciens militaires donnait samedi soir
une grande fête de nuit à l'Alhambra. Cette
fête, qui est la 39e organisée par cette active
Société, n'a pas obtenu un moindre succès
que les précédentes. Une nombreuse affluenee
ne cessa de tourbillonner avec délices dans le
dancing et les jardins du théâtre de la rue
d'Alzon jusqu'à une heure fort avancée de la
nuit.
L'orchestre, q-ui comportait comme il sied,

un jazz-band tumultueux, était dirigé avec
une vigilante dextérité par M. Vignolles.
Le succès de ce bal atteste à nouveau la

sympathie que rencontre parmi le public bor¬
delais les fêtes organisées par la Société fra¬
ternelle de secours mutuels des Anciens mi¬
litaires,

Une femme de 80 ans se pend
Mme Julie Donaulf, veuve Pitaneier, âgée

de quatre-vingts ans, demeurant 19, rue Mont-
méjan, à La Bastide, a été trouvée pendue à
une barre de fer dans un petit chai attenant
à sa maison. La mallieureuse avait mani¬
festé à diverses reprises l'intention de se
suicider.

Macabre trouvaille
Des passants ont découvert dimanche soir,

vers neuf heures, au pied d'un bec de gaz
place des Quinconces, un fœtus du sexe mas¬
culin paraissant avoir cinq mois environ de
gestation. Ce fœtus était lié dans un mou¬
choir portant des traces de sang non en¬
core coagulé. Il a été transporté à la Morgue.

Cambrioleurs de coffre-fort
Pendant la nuit de dimanche à lundi

des malfaiteurs se sont introduits, en pas¬
sant par la toiture, dans les bureaux du
correspondant de la Compagnie des che¬
mins de fer d'Orléans, quai de Queyries, à
La Bastide.
Ils ont fouillé dans tous les meubles, vi¬

sité les papiers, les dossiers, À.prèà quoi",
ils s'attaquèrent au coffre-fort; Ils purent
l'ouvrir à l'aide d'une tenaille. Ils firent
main basse sur une somme de 2,000 francs.
Ayant été changés à ce moment, ils déta¬
lèrent en oubliant de prendre une autre
somme plus importante —6,000 francs envi¬
ron — qui était également serrée dans le
coffre-fort..
La police enquête.

Le Vermouib ESO B! est le plus fin.

Décapité par un train
ACCIDENT OU SUICIDE

Lundi matin, vers une heure, le mécani¬
cien du train de marchandises 4830 aper¬
cevait un cadavre sur la passerelle du che¬
min de fer du Midi. Il stoppa immédiate¬
ment et descendit de la locomotive.
Le corps —celui d'un homme— était

couché à plat ventre à l'intérieur de la voie
impaire des trains allant vers la gare de
Bordeaux-Saint-Jean. La tête gicait à quel¬
ques mètres en dehors des rails; les bras
étaient également sectionnés.
La police spéciale, prévenue, a procédé

aux constatations habituelles et fait dépo¬
ser le corps au cabinet médical de la gare.
Le malheureux a pu être identifié grâce

au livret militaire qu'il avait dans là po¬
che intérieure de son veston. C'est un nom¬
mé Joseph-Pierre Alias, né le 14 juillet 1873
â Aire (Landes) et demeurant à Bordeaux,
rue Saint-Charles; il exerçait la profession
de boulanger. On ne sait si Alias a été sur-
pris par un train alors qu'il traversait la
ligne ferrée ou s'il s'est jeté sous le convoi.
On a trouvé dans ses vêtements sa mon¬

tre arrêtée à 8 h. 30, 81 fr. 50 en coupures,
quelque monnaie de billon t^^ivers autre ;
objets.

Informations
Sucrage des vendanges

M. le Préfet de la Gironde vient de prendre
un arrêté aux termes duquel la période pen¬
dant laquelle des sucres pourront être em¬
ployés à l'amélioration des vins de sucre des¬
tinés à la consommation familiale, commen¬
cera, dans la Gironde à l'ouverture des ven¬
danges et sera close le 15 novembre 1920.

Déclarstlons de récolte des vins

Par arrêté de M. le Préfet de la Gironde, le
délai clans lequel les intéressés devront faire,
en 1920, à la mairie de la commune où Ils font
leur vin, les déclarations exigées par l'arti¬
cle 1er de la loi du 29 juin 1907, prendra fin
le 30 novembre inclus.
Art. 2. — Ainsi que le prescrivent les déci¬

sions ministérielles, il ne sera accordé aucune
autorisation de déclaration tardive 'et les non-
déclarants ne pourront-, par suite, obtenir les
pièces de régie nécessaires au transport de
leur vin, qu'en remplissant, au moment des
vendanges de 1921-et dans les délais impartis,
les obligations qui leur sont imposées par la
loi.

-a*-®*

Communications
GROUPEMENTS CORPORATIFS
OUVRIERS COIFFEURS. - Réunion générale mardi

5 octobre, à 21 heures, Bourse du travail.
GARÇONS DE CUISINE ET D'OFFICE. - Réunion

ne et d'office, syndiqués ou non syndiqués, le 5 octobre
ne et d'office, syndiqués ou non syndiqués, le 5 oct-ob e
courant. Deux réunions sont nécessaires : une à 3 h.
de l'aprs-midi; l'autre à 9 h. 30 du soir.
SECTION SYNDICALE DES EMPLOYES MUNICI¬

PAUX. — Réunion de la section mardi 5 octobre, à
18 h. 30, Bourse du travail.

Petite Chronique
CHIEN EVADE. — Dans la nuit (le diman¬

che à lundi, un chien répondant au nom de
« Rex » s'est, évadé du chenil municipal : race
berger d'Alsace, gris-loup foncé, forte tête,
oreilles droites et petites, ayant collier avec
plaque portant numéro 1.3. Prière (l'avjser M.
Danthez, 182, chemin du Tondu. Récompense.

S^llinCêPC (tous Pays) Calé PE VERTURY
0 U O'w&w Ex-F" de ln Sûreté et Dr en Droit, D"

Chronique Tbéàlrak
GRAND THEATRE

Jeudi 7 octobre, ouverture de la saison d'opéra, « les
Huguenots », avec M Sullivan, de l'Opéra, et Mlle Ma-
thilde Comès, de l'Opéra; MM. Carrié, de l'Opéra; Gaii-
nier. Lasserre, Mlles Dilson, Dhamarys, etc.
Vendredi 8 octobre, « Roméo et Juliette », pour la ren¬

trée du ténor F. Lemaire et de Mlle Marie Tissier, de
l'Opéra-Comique. Au septième tableau, grand ballet réglé
par M. Soyer de Tondeur, maître de ballet de Monte-
Carlo, dansé par Mlles Pierozzi, A. Del Fa et Mimar, et
le corps de ballet.
Samedi, pou: les débuts de Mlle Krinckels, soprano

léger du Royal d'Anvers, « Lakmé », avec MM Sterlin,
Lasserre, Raynal, etc. Le spectacfle sera terminé par c-1©
Maître de Chapolle », avec M. Raynal.
Location ouverte

APOfiJLO-THEATRE
Mercredi, soirée de gala. «Maison de Poupée», la

pièce célèbre d'Hcnrik Ibsen, un des plus grands chefs-
d'œuvre du théâtre contemporain, avec le concours de
Suzanne Desprès, Lugné Poë et ses artistes du théâtre
de l'Œuvre. Vendredi, le théâtre du Grand-Guignol de
Paris. La location est ouverte.

BOUFFES CASINO D'ETE
Voulez-vous rire pendant trois heures ? Voulez-vous

applaudir deux grands comiques, Augé et Marie ? Ve¬
nez voir « Zidore » et « le Cordon sanitaire ». Au 2e ac¬
te, VazeHi dan6 son répertoire et les Sinrnr's and Betty
dan6 leur nouveau numéro chorégraphique.

TRIANON
Un livret spirituel et amusant, un déoor pittoresque,

de la musique charmeuse et éminemment française,
d'excellents artistes, de jolies femmes, un bon orches¬
tre, un théâtre exquis, voilà qui explique le formidable
succès de « Phi-Phi » à Trianon. Nulle personne ne veut
être celle a qui n'a pas vu « Phi-Phi ». et la location est
prise d'assaut. C'est prudent afin de pouvoir applaudir
« Pbi-Phi » dans un bon fauteuil. Téléphone 47-16.

SOALA-TREATRE
Encore quelques représentations de « Thérèse », quiquittera bientôt l'affiche en plein succès pour faire

place à la grande revue d'hiver. Se hâter d'aller ap¬
plaudir l'œuvre et ses remarquables interprètes. La lo¬
cation se fait sans frais en permanence.

A LU A âlBRA-THEATRE
Aujourd'hui, nouveau programme, avec, sur la scène,

«The Hartols », numéro sensationnel de travail à la ma¬
cho re au trapèze, et « Pois and Rary », acrobates excen¬

triques, îes rois du fou rire. A l'écran : c Cri du Cœur »,
superbe comédie dramatique. Programme incomparable et
en tous points parfait

ALCAZAR
Les 9 et 10 octobre, trois représentations de la célèbre

pièce réaliste « Aux Bat' d'Aff », de Bruant et Beniède.
Le choix des interprètes et la mise en scène particuliè¬
rement brillante feront de cette série un formidable
succès.

OLYMPIA CINEMA-PALACE
Allez voir. — Mardi, en soirée : « La Sauvageonne »,

drame joué par June Caprioe; «Quand on aime», 8e
épisode (Amants d'hier); «la Gageure »: comédie^ « Bi-
gorno fait la Noce ». fou rire; « Actualités mondralee »,
etc., etc. Location ; Téléphone 13-38.

SA INT-PROJET-CINEMA
Tous les jours. « le Fantôme du Passé » et «-Flam-

batd ». Proohftinemeot, «Li - Hang le Crue! ».

SPECTACLES du « octobre
BOUFFÉS. — 8 h. 30: Zidore.
TRIANON. — 8 h. 30: Phi-Phi.
SCALA. — 8 h. 30: Thérèse.
AU!AMB14A. — 8 h. 30 : Attractions.
SKATING. — 8 h. 30: Patinafle et Bal.
ALHAMBRA-DANCING. — Apéritifs-concerts
dansants. 8 h. 30. Bal.

FOIRE D'OCTOBRE. — Le Capit. Woll arrive.

LA CHASSE I

Tout chasseur avisé re¬
connaît la sujpérioritê des

cartouches de chasse de la Société Fran-,
çaise des Munitions, et les marques Gévelot,
Etoile, Comète et S. F„ 6i réputées, restent
pour eux la meilleure garantie de succès.

CREME
d© BEAUTÉ LYS0R1NE Donne un teint

merveîMeux

Les plus confortables autos de location
sont chez FAULKNER, 30. rue St-Maar. Tél. 35K

M. et Mme Jacquet. Réouverture des cours
supérieurs jjeudi prochain 7 courant.

ÉTAT CIVIL
CONVOIS du 4 octobre.

Dans les paroisses :
St-Martial : 2 h., M. A. Furt, rue Armand-D.u-
lamon, 52.
Autre conv-oi :

10 h. 30, M. Fauvin, porte du cimetière.

Isa Vêtements sont chers, prenez un bon
teinturier.— behtin. — Té/éph. m.41.

CONVOI FUNÈBUE le docteur M. Bros¬
sard et Mme, née Gimat; M. et Mme n. de
Sonis, les familles Helmessen, Peychaud, La-
bourdette et Brossard prient - leurs amis et
connaissances de leur faire l'honneur d'assis¬
ter aux obsèques de

Mme GIMAT, née PEYCHAUD,
qui auront lieu le mardi 5 octobre, en l'é¬
glise Saint-Ferdinand
On se réunira à la maison mortuaire, 40, rue

de la Roquette, à neuf heures un quart, d'où
le convoi partira à neuf heures trois quarts.
Pompes funèbres municipales, 11, rue de Belfort

Le Comité fédératif des Sociétés de combat¬
tants de 1870-71 prie les membres de ces Asso¬
ciations d'assister aux obsèques de

M®» GIMAT,
femme du dévoué Secrétaire général du Co¬
mité, qui auront lieu le mardi 5 octobre, en
l'église St-Ferdinand. Rendez-vous à 9 h. 30,
à la maison mortuaire, 40, rue de la Roquette.

fnMMS CHUÈRitC Mme L. Perpère, M.WUrtSUB ruricpnc et Mlle Ph. Bourgeot
et leurs enfants, M»es Jane et Renée Perpère,
les famiMes Mou-œastre, Fournaent, Rousset
et Grangé prient leurs amis et connais¬
sances de leur faire l'honneur d'assister aux

obsèques de
M. Louis-Georges PERPÈRE,

qui auront lieu le mardi 5 octobre, en l'église
Saint-Augustin.
Réunion salle d'attente à huit heures un

quart pour huit heures trois quarts.
Messe de famille samedi 9 octobre, à 9 h.

H0NV01 FUNÈBRE prie les parents,
amis et connaissances, de

M. Oscar-Simon BEGUERISSE,
d'assister à ses obsèques, qui auront lieu en
l'église Saint-Louis le mardi 5 octobre, è
heures trois ç|uarts.

à huit

Réunion à la maison mortuaire, rue Raze,
26, à huit heures un quart.Il ne sera pas fait d'autres invitations.
Pompes /un. municlp., 11-13, rue de Belfort

CONVOI FUNÈBRE TeFuiï tëSTa-
lanne, M. et Mm® Louis Lalanne et leurs en¬
fants, Mme veuve Forens et ses enfants, les
familles Pierre et Gaston Lalanne, Mme C'hâu-
derat et ses enfants prient leurs amis et con¬
naissances de leur faire l'honneur d'assister
aux obsèques de

M. Pierre LALANNE,
ex-adjoint du secrétariat

de la Facuté de droit de Bordeaux,
leur époux, père, beau-père, grand-père, frère,
oncle et ami, qui auront lieu le mercredi 6
octobre, en l'église Saint-Bruno.
On se réunira à la salle d'attente de cette pa¬

roisse, à neuf heures un quart, d'où le convoi
funèbre partira à neuf heures trois quarts.
Il ne sera pas fait d'autre invitation.

Pompes funèbres générales, /•/. e. Alsace-Lorraine

Mm Emile Gaston,
M. et Mme Léopold

24, me Rohan (Tel. S0.29) Bordeaux.

' jfaiteBtenir, contrôler!

Votre sewMiimÉ
par les Etablissements
JAMÊT-BUFFEREAU

k 67, Cour# Pasteur, BORDEAUX

'■HUILES, SAVONS, CAFES. Ta-
lî rif sur d<ie. Agents acceptés.
■lEc. Paul ESTORC, Salon (B-d.-R.)
UCQEESENTANTS demandésSiailTîii par Importante maison
huiles et savons. J. CREISSON
FILS, SALON (B.-du-Rhône).
Prix modérés. Demander tarif.

«Importante fabrique deCONFISERIE DE LEST de¬
mande REPRESENTANT sér.,
bien introduit dans la clientè¬
le d'épicerie en détail. Ecrire
en donnant références No 56485,

7, rue Feydeau, 7, Paris.

VIDANGES
MÉDIATES

lîxéculion des commandes dans
Ses 48h; 115, c. Alsace-Lorraine,
)t&l. 10.51, Bords. Service rapide
,/iuto dans Bordeaux et banlieue.

A ¥Ë N DRE, MAI S0N
5 pièc.. eau et gaz, lib. de suite,
il-5,500 fr. ; rue Rosa-Bonheur 84
ou s'adresser E. MAZET, mar¬
chand de meubles. 75, rue Jo-

'i-de-Carayon-Latour, Bordxl|eph-
J.HAUFFEURS

Tigk*;£à Burdalasso.
190, JutisiQae, Bortix

a'ACilETETOU'i : an llqu l tfis.mô-taux, meubles, débarras etc
;Gatineau, 11, cours d'Albret, Bs

CURE
RADICALE
10, rue Margaux, Bu

ALLO ! 43.99
(Location de Machines à Ecrire

Ventes — Réparations
fThe Fox, 39,_r. Ste-Catherine, S9.

r„ et leçons le jour, soir et di-
ïnanch., enfants ent. les clas.
S'our l'essai, tous instruments

la disposition des débutants.

ACHAT AU MAXIMUM

Diamants, platine, or
Argent, Vieux Dentiers brisés.
BEAU, 31, r. Esprlt-des-Lols. Bx.

CAMIONS
USAS ton. état neuf
VELÎE 5 t. état neuf

TRACTEUR PANHARD
CHASSIS RENAULT 10 HP
REMORQUES 6 t.
4 roues R: billes Hr. 60

LESCURE, CHtDIH 80018, BOUSCAT

C8IT<2 remis à neuf, prêts remrUiO plir, contenance 6 hec-
tos, à vendre. S'ad. M. Taphanel,
tonneh à Champagnolles, Ch««-I.

D~ EMI-MUIDS châtaignier prêtscontenir 15(9 franco Girae et
dépts limit. RENAULT, Libourne
Etude «le Me J. BOYER, av., Bx
VENTE AU TRIBUNAL
le jeudi 7 octobre 1920. à 13 h.,
de la nue propriété d'une mai¬
son av. cour, c. d'Aquitaine,
48 M à px : 17,500 fr. Usufrui-
tier né en 1869. M" Boyer, Gar-
raa, Rogier, Despujol, avoués.
ROUGE VTN EXTRA BLANC
I20f VtiilCOLE NOUVELLE 170'
U'Mna "il, rue l'evronnet It'u

SÀCS VIDES
Maison NEUS *

Bureaux, 59, rue de Soissons,
à Bordeaux. Télépfa. 50-79.

Beaux vins du Tarn-et-Gar.
et de la Haute-Garonne

P.O. MAURY&C
' Castel na u-d'Estretefonds (IB'-G.)

WAGONS RESERVOIRS
PLA I ES-FORMES, FUTAILLES

FORFAIT
Vt'iiil. Ïiij,,nx Marhi, Auqoulême
ilf)M PsIF tout FÂiBÊ conn*'uuieiMb cuisine demandée.
Ecr. Volix, Ag. Havas, Eordx.

«>M demande jne fille co-nnais.
Un coupe. Bons appointent.,
nourrie, logée. S'adresser à M.
Luquet, corres., Amou (Landes)

ACHAT NATALIS VENTE
Brillants, bijoux, argenterie,
fourrures, or au pl. haut cours.
En magasin, gel choix cadeaux
en écrins, orfèvrerie, couverts,
etc., 5, r. des Trois-Conils, lkix.

Occasions exceptionnelles
Pour cause de cessation de

commerce d'automobiles :
Voiture CITROEN neuve 4 pl.
Voiture SCAR occasion 4 plac.
Prix avantageux. — AUDRAN,

12, rue S*-Léonard, La Rochelle.

AV. omnibus et break. S'adr.Thomas, ch. Sauve. Floirac.
PLAIES-FORMES à ridelles,
à vendre. — ADMISES TOUS

RESEAUX. — DE BOSRF.DON,
à EYMET (DORDOGNE).

AVIS aux PROPRIETAIRES
Barriques transports châtai¬
gnier fraîchement vides d'un
vin rouge sans raquage. Conte¬
nance 225/230. Poids 50 kilos.
Prix 75 fr. S'adresser chez
M. Joseph SANTI, 4 à 10, rue
Grangeneuve, 4 à 10, Bordeaux.

PEINTRES,"MAÇONS
et PLATRIERS

demandés, hommes capables,
actifs et sérieux, place stable"
et permanente. Louis TALLET,
constructeur à Arès (Gironde).

A louer camion 7 ton. et trans-ports forfait. Téléphone 24.74.

ATELIER, 87, rue Sainte-Croix,rlem"o APPRENTIES payées

Pgj P II S toutes dimensions,n L U O Prix tarifs.
BanUaqes toutes dimensions.
Prix modérés. Pose gratuite.
Réparations soignées tous véhi¬
cules. Garage AVON, 28, place
de la Victoire. Bordx. Tél. 43.83.

IfEGESSAIRE de voyage^ ser-W vice table, dev. foyer, lit fer
et cuivre à vend.; 02. c. Albrct
ACHINE A ECRIRE et. piano
il vend.; 15, rue Montbazon.

EJS HyTEâSI à v- doublé four-
lïijrtira S rure, pour dame.
Ecrire : VALCIC, bur. journal.

§3

SOCSÉTÉ DESBOIS OUVRÉS
171, rue Naujac et 76, rue Rosa-Bonheur

BORDEAUX
ENTREPRISE

de tous Travaux
de bois

avec ou sans fer et fonta
SCIAGE, RABOTAGE ET TOUPîLLAGE A FAÇON

Vente de bois en grumes et débités

ALCOOL PUR VIN 93/95° & VINS D'ALGbRIE
en disponible et livrable quais : Oran. Cette, Bordeaux, Nantes
Brest. Le Havre et Rouen, suivant embarquement. Agent d'impor.
tation : V. PICHON. 68, boulevard Sôvigné. â Rennes. Télégr-
Plchonvin, Rennes. Téléph. 8-70. S'y adresser pr tous renseignements.

FORESTIERES ET FIXES
E4s S. A. V. A., 40 à 46, rue Donissan, BORDEAUX |

BOURSE Arbitrage intéressant valeurs caout-
cbeutlères. Kenseienements franco
LEUJIiLLlER, 15. rue du Louvre. PAKIS.

WUR Très intéressante brochure gratis.
Boucaud, Phi«, Marmande (Lot-et-Gar.).

AAAi„ SYPHILIS, VOIES URINA IRESK|l|â 1 bcMtlenient!;, I tel ravissements.Cnstitc.Prostatltc,
T TO ra 1 fi M «-» 4-a4 ,«4* GlAMa 4 8m Au» u S ~ . .B . - ■ — mInstitut Sérothérapinue'du Sa*.!-Ouest
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REMERCIEMENTS
Pradet, née Gaston; M, Gaston Pradet, cheva¬
lier de la Légion d'honneur, conseiller géné¬
ral: Mmo Gaston Pradet, M»» Jeanne Pradet,
M. Henri Pradet, M. Jean Dubois, M. Dupuch,
M. et Mmo Emile Dubos, M. et Mme Arthur
Bellon et leurs enfants, Mmo Jean Noël, Mmo
Pierre Gaston, les familles Gaston, Noël. La-
fno, Lalanne, Doucet et Larrieu remercient
bien sincèrement toute* les personnes qui leur
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de

M. Pierre-Emile GASTON,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir dès
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance, t.a messe a été dite dans la plus
stricte intimité.
Pompes funèbres générales, M, c, Alsace-Lorraine

CONVOI FUNÈBRE Louit, Mu» Marthe
Louit, le lieutenant-colonel Rouyre, Mme Rouy-
re et leur fils; Mme veuve Bosc., les familles
Edouard. Louit, Simon Louit et Riffaut (de
Paris) prient leurs amis et connaissances de
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de

M. Léopold LOUIT,
décédé le 4 octobre 1920,

muni des sacrements de l'Eglise,
leur époux, frère, beau-frère, oncle et cousin,
qui auront lieu le mercredi fi courant, en la
basilique Saint-Seurin
On se réunira à la salle d'attente de cette

paroisse à sept heures et demie, d'où le convoifunèbre partira à huit heures.
Pompes funèbres générales, m, e. 'Alsace-Lorraine

CONVOI FUNÈBRE
familles prient leurs amis et connaissances
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
qoes de

M. Etienne JOYEUX,
9'F auront lieu le mardi 5 courant, en l'é¬
glise Saint-Bruno.
Réunion porte église, à une heure trois

quarts, d ou le convoi partira à deux heures.
Pompes funèbres générales, m, e. 'Alsace-Lorraine

REMERCIEMENTS ET MESSE
HMarC,P,'„in Abalie. MM. Pierre etM

k D.er?ie- te familles Per-
kP •' L,avic. Cassat et Gtl-bien sincèrement toutes les

personnes qui leur ont fait l'honneur d'as¬sister aux obsèques de
M. Marnai in ABADIE,

'ajienbmm
ainsi que celles qui leur ont fait parvenirdes marques de sympathie dans cette dou¬loureuse circonstance, et les informent quela messe qui sera dite à dix heures, le mer-ored1 « courant, dans l'église Notre-Dame du
Chapelet, sera offerte pour le repos de sonâme. — La famille y assistera.
Pompes funèbres générales, m. e. Alsace-Lorraine

BOURSES DU CO^HMERCE
CAFiES. — New-Ybck, 2 octobee.

tat-ars, 7 67 à 8 55. Disponible, 7 7/&;
Rio-de-Janeiro. 2 octobre. —- Recette du jour 7 000 —

Change sur Londres, 72 9/32. — Standard n. 7* l'im —

Stock, 414,000. ' '
Santos, 2 octobre. — Recette du jour. 40,000. — Calé

-n. 4, 10,000. — Standard n. 7. 8.000. — Stock, 2,044,000.Sao Paulo, 2 octobre. — Recette du jour, 42,000.Le Havre, 2 octobre. — Terme. (Cours de clôture) :
Octobre, 159; novembre, 154; décembre. 154; janvier, 152
75; février. 149 50; mars. 147; avril, 147; mai, 145; juin.
142 50; juillet., 142 25; août, 141 75; septembre, 14L 75,
Stock visible au Havre le 2 octobre (matin), 816,401

sacs, dont 5,193 en déchargement.
Bordeaux, 4 octobre. — Cote officielle aux 50 kilos :

Rio non lavés, de 145 à 190 fr. ; Bahia, de 155 à 210 ft:-
Haïti gragés. de 290 à 300 fr.; dito triés, de 255 à 285
fr. ; dito épierrés, de 235 à 245 fr. ; Jamaïque gragés. de
290 à 300 fr.; dito non gragés, de 230 à 235 ft-.; Mexi¬
que gragés, de 275 à 300 fr.; dito non gragés, de 260 à
270 fr. ; Costa-Rica gragés, de 300 à 325 fr. ; Salvador
gragés. de 285 à 300 fr. ; dito non gragés. de 2G0 à 270
v'-1 Nicaregna gragés, de 280 à 295 fr.: dito non gragés,de 255 a 265 fr. ; Caracas gragés. de 280 à 295 fr.; Porto-

non eragés. de 250 à 265 fr.; Moka ext.ra, de
i courant, die 390 à 400 fr.; dito Harrar,de 370 a 375 fr.: Malabar natif, de 315 à 325 fr.; dito
plantation, de 330 à 340 fr.; Salem natif de 320 à 350
fr.; dito plantation, do 330 à 340 fr. ; Java, de 320 à
330 fr.; dito plantation, de 330 à 340 fr.; dito Robusta,.
de 185 200 ft-.; Guadeloupe Bonifleur de 300 à 395 fr.;
dito Habitant, de 380 à 385 fr.; Nouvelle-Calédonie, de
300 à 360

_ fr. ; ^Nouvelles-Hébrides, de 200 à 205 fr.Ces prix s'entendent marchandises en entrepôt des
lieux de production, ramenés aux conditions de BbT-
deaux.
CEREALES. New-York. 2 octobre. — Blés ; dispo¬

nible roux d'hiver n. 2, 247 ; dSto disponible dur d'hi¬
ver n. 2. 2Ï7; dito disponible printemns bigarré n. 3.
239. — Maïs ; disponible exportation, 134.
Chicago. 2 octobre. — Blés : disponible dur d'hiver

n. 2. 221 1/2; dito disponible dur d'hiver n. 3. 267 1/2
à 203 1/4. — Maïs : bigarré, 101 5/8: clôture. 96, 90 1/4,
93 1/8. — Avoines : décembre, 50 1/4; mai. 60 1/2.
Saindoux : octobre, 19 10; novembre, l'9 25; janvier,

17 15.
Buenos-Ayres. 2 octobre. — Blés : février, 20 75. —*

Maïs ; octobre. 9 70; novembre. 9 ?&.
Ventes : Blés, 8,000; maïs. 41,000.
Tlosario. 7 octobre. — Blés ; février, 20 25. — Maïs :

octobre, 9 45.
Bordeaux, 4 octobre. — Cote officielle de la place :

Froment, seigle, farine, sorts à la taxe.
Orge ; Poitou-Vendée, 79 à 80; Loiret, 76, îe tout les

100 kilos.
Maïs ; Nouveau, 84 50 à 85 les 100 kilos.
Avoine : Poitou (gare Bordeaux) ou magasin, disponi¬

ble. 70. Bordeaux; à livrer, 65. départ.
Rix ; Saïgon n. 2. 162 50 à 165.
COTONS. — New-York, 2 octobre. — Disponible, 24 25;

futurs, 2*2 25 à 19 50. — Recettes coton, Atlantique ;
21,000; Golfe, 16.900: Pacifioue. nulles: Intérieur. 19,000.
— Exp. Grande-Bretagne, 16,000; Continent, 21,000; Ja¬
pon, nulles.
Le Havre, 2 octobre (cours de clôture). — Octobre..

485; novembre. 470; décembre 446: janvier, 434; février,
^97; mars, 413; avril. 406; mai, 405; juin. 397; juillet,
391; août. 379; septembre, 370. — Stock visible au Ha¬
vre le 2 octobre (matin) : 155,338 balles, dont 48,056 flot¬
tant. contre 188.753 l'an dernier. *
POTEAUX DE MINE. — Cardiff, le 1er octobre. —

Le - marché est plus ferme. Les approvisionnements sont
restreints. On cote : de 60 â 65 shillings.
RESINEUX. — Londres, 2 octobre. — Térébenthine

et résines : sans changement.
Savannah. 2 octobre. — Térébenthine, 127 4 à 130. —r

Résine K W. 11 50.
VINS. — Béziers, 2 octobre. — Cote officielle de la

Chambre de commerce. — Vins (caves
^ logées) : vins

rouges de 8 degrés i à 12 degrés de 80 à 100 fr.; vins
roses, de 8 degrés i à 11 degrés, de 85 à 105 fr.; vins
blancs Bourrets, de 10 à 12 degrés, de 105_ à 125 fr. —
Selon degré, qualité et conditions, l'hectolitre nu, pris
chez le récoltant, tous frais en sus.
Bordeaux. 4 octobre. — Cote officielle. — Vins exoti¬

ques (sur place) : Vins rouges (l'hecto). Espagne. 11 a
12 degrés, 125 à 130 fr. : 13 à 14 degrés, 145 à 150 fr.;
Portugal, 11 à 12 degrés, 120 à 125 ft*. — Vins blancs
(l'hecto). Espagne, H à 12 degrés. 130 à 135 fr.; 13 h
H degrés, 150 à 160 fr.; Portugal, T1 à 12 degrés, 120 à
125 fr.
Ces prix s'entendent n,u. quai Bordeaux, droits ag?

quittés, plein fait à l'entrée.

ORFÈVRERIE CHR1ST0FLE
Couverts de Pension

Place G-ambetta
Cours IntendanceSERVAN

. des Cognacs
__par sa qualité

Emprunt National 6 '/, 1920
exempt d'impôt

On souscrit sans frais dès jr.~ 'rrtenant au

COMPTOIR NÂTIQNâL D'ESCOMPTE DE P&R1S
Agences de BORDEAUX - LIBOURNE

et dans ses bureaux de quartiers.
Les versements effectués en especes aVîiiit

le 20 octobre sont productifs d'un intérêt
de 5 fr. 75 % jusqu'au 30 novembre.

Agence Générale de

J. & F. MARTELL.j„
COGNAC

gâzàlettfils
BORDEAUX-LA BASTIDE Tél. 553 et 588

SPIRITUEUX/LIQUEURS et VINS
des GRANDES HARODES franc» ses

J. & F. MARTELL Cognacs
ROIS DE NAVARRE Armagnacs
DALT0N Gin et WhisKy
RHUM PLANTEUR ISliums
ETABL" RASPAIL Liqueurs et Klixir
Grande CHARTREUSE GARNIER. Jaune et Verte
GRAND IflflRNiER Liqueurs Fine Champagne
ETABL" R0UVIÈRE Gassïs

Soclêtê du POKER
Quinquina au Vin rouge

ET TOUTES MARQUES
Vermouths, Champagnes, etc.

RHUMATISMES Lumbago, Goutta, i
I Coliques néphrétiques, Gravelîe, Sciatique, etc. I
| DÉSESPÉRÉS qui avez tout essayé,adressez-vous au |
|UBORATOIRt des SPÉCIALITÉS (Service fi)

22, Boulevard Sébastopol, PARIS (Hottes gratis). &

AUX FUMEURS
Vous pouvez vaincre l'habitude de fumer en

trois jours, améliorer votre santé et prolonger
votre vie. Plus de troubles d'estomac, plus de
mauvaise haleine, plus de faiblesse de cœur.
Recouvrez votre vigueur, calmez vos nerfs,
éclaicissez votre vue et développez votre force
mentale. Que vous fumiez la pipe, la cigarette,
le cigare ou que vous prisiez, demandez mon
livre si intéressant pour tous les fumeurs. Ii
vaut son pesant d'or. Envoi gratis.
E ). W00PS, Lfd, 10, Norfolk Sf (29 T. C.)Londres, W.C.2

' Tous les gourmets voudront goûter

Le MeilleurApéritif

Le* Directeur* T eoUN^u'lLaDU
Ce Gérant. B. BuuchOM. — Imprimerie

ECOLE PiGIIRl
50. c.Chapeau.^pugg.Bordeour^l
Préparation rapide au (c;nmeree>§
(purs individuels^ par professionnels

13,025 EMPLOIS
PR0CURÊ3 EN 1910

Automobiles ZEDEL
Succursale Régionale

20, c. Georges Clemenceau, Bordeaux
Livraison immédiate de voilures

13*18 HP. carrossées en torpédo,
conduite intérieure et coupé.

VÊTEMENTS Imperméables

Marque t&k. IL** I CS L< ÎE*
l'Yancaise de tout 1" ordreConstruction

Les AUTOMOBILES THOISOPi
Sont Robustes Vont Vite Dépensent
lier à liaule résistance S(J kil. à l'heure 8 litres aux 100

STOCK disponible - LIVRAISON IMMÉDIATE
Alix USINES- 'il. r. 14-JuiUet, TALENnE-Dm'itcaux

Crto cl Pwdre LYSORINÊ

n
Peu |
0 kil. |

42, Cours Untendance
|;Réparations. Transformations etTeintures'de toutes sortes de

^FOURRURES- Prix modérés.

ENFLACONNEUSES
anchois, fruits au vinaigre, etc.,
demandées Maison BOUSSA-
IlOQUE, 39, rue de la Devise, B1

SYPHILIS (Gucrisou contrôlée). EGOULEME1V TS,
BF.TBFCISSEWEM'S. Traitement en une séance.

GLIN10UE WASSERMAKN. 2€, r. Vital-Cartes, 28, BORDEAUX
Tous les lours lusq. ? h. Brochure ci renseign. sur demanda

ACHAT TRES CHER DE VIEUX CEMTÎERS
Boêai. M, rue Porte-Bijeanx, ht — 3BorcI.ea.uJE

ÉDUÇATBON PHYSIQUE
î*rêg>. sn&Sitairc C P S M et tous examens. SaïSes «yEM» et orthopédie.
Stana-douches. Hygiène, confort. Terrain plein air. Cours enfants,
adol., adultes deux sexes. Correction, Déviation squelette «uiv.
ordonnance Docteurs.
S'adresser Directeur Jean Lavielle, 26, rue Maubourguet, Bordeaux.

JOLI BAR a CEDER. S'adress.
BER, 10. pl- 'les Quinconces.

AUTO DELAGE
12/16 HP 1915, joli torpédo, éclai-
■rap-e électr., très bon état, à v.
DIETZ, 140, r. St-Sernin, Bordx.

VEND. 8 mors, loy. d'av.-gro
3,;;70', quartier Arès. Px 65,000'

Pressé. F;cr. SEI.AM, bur. journl
"

L o cXtTôn
MAGHIMS A ÉCRIRE
The FOX, 39. r. Sf-Catherine-
Ventes-Location. Réparations

606
l.'applicntiou du 0Q0 et des sèrums asauram m t^ucrison contrôlée de la si l'KU.IS
MALADIES lRlV\»iU>#t leurscqmpHcations (RETRECISSEMENT
ECZEMA, etc.)

bordeaux,
lmttôdlat» lur billets Escompta v*.
leurs. On toueho 1#« fonds da suite.

S2DHT, IO, risco 9n»ncoacaa

CTélin-DACTYLO sérieuse de-
« S Cslil nid6®, au court travail
bureau. Ichon, 47, r. Ver&niaud.

BOUTEILLES frontignan,
champ., lit. bl., mlnér.

FOX, Ag. Havas, Bords.

de
RHUMA nSlWE

se fait tous les jours à VIMèTlllST SERVIHERAPIQUE.

SS, RTJE VITAIU-CARLE8
Brochures et renseignements gracteuco sur demande au Médecln-Chc/

BACHES STÉGÂNIQUES
do Pont «le Briques

BGONfMVILLECbsitSiîSf\
son comptable dem<îé par Salo-
9 bert, vins, à Preignao (Gir^o).

A V. GAMI0N BENAUIT
3 TONNES, TRES BON ETAT

5, rue de Cheverus, 5, Bx

ON DEMANDE
0 fr.
Ecrire

jeune hom¬
me de 14 à

10 ans pour apprendre TRAN¬
SIT. — S'adresser THEODORE,
37, quai dos Ohartcons, 37, Bd-x.

|>cm. jarditrier-fleuriste marié,ïl Salobert, à Preignao {Gir'lr' ■

»• «iW

PARQUET PIN
Gros et détail

Sciage, toupiliage, rabotage
LAMOLE ET O

130, bd Albert-Icr, BORDEAUX.

Enseignement rapide par

l'Ecole de sténo-dactylo
39, rue Sainte-Catherine, 39, Bx
COMPTABILITE _ ANGLAIS

Px modérés. Cours p. corresp1».

USINE HYDRAULIQUE
compl. 200 HP, ét. marche, à v.
av. aép«°«, moins 100 k. Bord",
convenant pr industrie à créer.
Ecr. Argue, Ag. Havas, Bordx.

PAPIERS
PEINTS;

CATALOGUE & BliLTEll,

j Rue Pctit-Goave, 8. SMs, 10, Bordx| Grand choix en tons genres |
Envoi d'Albums sur demande

GRAND VIN MOUSSEUX
DUC DE MITILLO
4*. OLSEINl, à Chaoè. prèsSauqiar
Ag'-Dêposilaire : O. DUBOS4JQ,

49, rue Franç.-de-Sourdis Bardeaux
Sous-Agents dem. ponr Sud-Ouest.

ECOLE sténo-dactylographie
Machines à écrire de la C'®

UNDERW00D
S'inscrire :

M Allées de Tourny Çfl1» étage.
Salle des Ventes de l'Athénée

28, rue Mably, 28.
VENTE APRÈS DÉCÈS
Mercredi fi octobre, à 1 heure :

Lits et ( ouciies, armoires à gla¬
ce et lingères, salie à manger
noyer, chaise - longue, lavabos,
tables, sièges, cuisinières, ghw
ces, pendules, gravures, bicy¬
clette, vaisselle, verrerie, ves¬
tiaire, linge de ménage, mon¬
tres, etc.
Au comptant, 10 % en sus

M6 J. DUVAL Priseur.'re

Â ME MKM ether sulfu-BEWWIlL RIQUE (12/65°,
disponible Bordeaux. — Ecrire :
Grands Etablissements France-
Algérie, 3, c. du P.-d.-ChaTtroms.

VENTE APRES DÉCÈSMercredi fi octobre i920, à uneheure de 1 après-midi, salle desventes de l'Athénée, 28, rue Ma-

pnb'liquls- VendU aux encteres
MEUBLES

, ET OBJETS MOBILIERSLrte et couches, tables, sièges
malles, Hoge, etc.Ani comptant, 10 % en sus.

W J. DUVAL

MACHINES A ÉCRIRE
»utcASîe?U52RSiToïïnyttC52.

Livraison rapide.

ËRFFPF paix à céd. pk u-im".w,srrt Ec. NOY, Havas, Bx.

A DES PRIX INCONNUS
fjfllll ÈQ 25> rue des Trois-iisMULCu Conils, Bx, achète

ARGENTIERIE DiÂN!Â!)!ïS
ancienne. OR jusqu'à 7 tr. le «r»

A II Pressé. Cause départ î® " Meublé 6 pièces, parfait
état (bon rapport). Affaire à
saisir tout de suite. S'adresser
CAZABAT, 34, r. Judaïque, Bx.

pn.VItMACIE à vendre en bloo•°u par lots par adjudication,situation unique pour pharma¬
cie commerciale. La mise à prix
sera fixée au moment de l'adiu-dication, qui

^ aura lieu jeudi7 courant
Bosquet, ï

jvuui
H heures, 17, cours
a PAU (Bas.-PyT.).

MATADOR
oîv*'J*u£»es <cart- bit-um.)

T r rm4ï;^S ,I!L,IS INDUITSJ. DUCAUD, 16, rue Piaz, Bord*
MACHINES ELECTRIQUES-!^
nipbasé et continu disponibles,
spécification et prix sur dem^e.
Sarrat,i, citéCarrcreyPau.T(Vl .9.47
DEBE-PEUGEOT 1914, 4 cylind.bon . état, entièrement revue*
à vendre. S'ad. bur. du Journal»

Vente de bijaux
Diamants, argenterie, etc. -

JEUDI ET VENDREDI
7 et 8 octobre 1920, à 13 heures#*

M MAXILIEN priseuri
arrivés à échéance seront ven¬
dus à la Caisse de crédit muni¬
cipal (ancien Mont-de-Piété).
Le-s brillants seront mis en

vente le jeudi, à partir de qua¬
torze heures précises.
Los ayants droit sont invités

à réclamer les bonis leur reve¬
nant.

tljUQ Traitement préventif etWaSvw curatif. Antiferments,
clarifiants, acides. G. TESNIER,
18, rue Camille-Godard, 48, Bdx.

J~E{JNE HÔMMpfdomaï)dé pourfcri-porte,ur. Messageries HA¬
CHETTE, 47, rue du Cancera, 47...


